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A MON FILS. 


S^’est pour toi y mon cher Fils, 
que ce petit ouvrage a été entrepris i 
c’est à toi que je le dédie. Con- 
vaincu que rien n’est plus essentiel 
que de s’ accoutumer de bonne heure 
à se rendre compte des connois- 
sances que l’on acquiert , j’ai cru 
qu’il étoit de mon devoir de mettre 
à la portée de ton âge les premiers 
principes de la Grammaire générale , 
afin qu’ils te servent de guide dans 
V étude des Langues , à laquelle tu 
vas consacrer les premières années 
de ion instruction. Si tu saisis cet^ 
principes j si, à. leur lumière, tié 
apprends à connoître le rapport qui 
doit se trouver^ entre les élémens 
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du discours , pour rendre fidèlement 
la liaison des idées qui concourent 
à former les jugemens de notre es~ . 
prit , la diversité des moyens que 
les Langues emploient pour par- 
venir à ce but , n^ aura pour toi rien 
de pénible et de rebutant. Tu t’ac- 
coutumeras ainsi à rapporter à des 
principes généraux bien conçus ^ les 
diverses branches de chacune des 
connoissances que tu devras acqué- 
rir par la suite , et tu contracteras 
V heureuse habitude de lier tes idées , 
de les combiner ^ de ramener les 
conséquences aux principes j les 
effets aux causes , et de juger ainsi 
solidement tes propres opinions et 
celles des. hommes avec lesquels tu 
tmras à vivre. Dans quelque état que , 
tu sois appelé à servir la patrie , 
tu recueilleras les fruits de cette 
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méthode j propre à former le juge~ 
ment y et qui ne peut que contribuer à 
préserver le cœur des illusions et de 
I enchantement des passions. Daigne 
le ciel bénir ces premiers efforts de 
ion père pour former ton esprit et 
ton cœur J et te rendre un jour digne 
de V Auteur éternel de ton Être , et 
de la noble destination à laquelle 
il t appelle ^ de travailler à te rendre 
heureux f en contribuant au bonheur 
de- tes semblables I 


a iij 


Digitized by Google 



AVERTISSEMENT. 


I>E petit ouvrage que je publie, 
sous le titre de Principes de Gram- 
maire générale mis à la portée des 
enfans , n’est guère autre chose 
qu’un extrait des meilleurs écrits 
qui ont paru en France sur cette 
matière , et spécialement de la Gram- 
maire générale et raisonnée de Port- 
Royal , de la Grammaire générale 
de Beauzée, de l’Histoire Naturelle 
de la Parole, et de la Grammaire 
universelle de Court de Gébelin. En 
adoptant la plupart des principes 
de ces savans écrivains , je les ai 
disposés dans l’ordre qui m’a paru 
le plus propre à en faire saisir la 
justesse et l’ensemble ; je les ai 
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dépouillés de toute discussion métu-* 
physique et polémique , et j’ai écarté , 
autant qu’il m’a été possible , les 
expressions scientifiques , quoique 
plus courtes et plus commodes, pouf 
y substituer des termes pris dans lé 
langage od inaire. 

Je n’ai fait d’application des prin- 
cipes de la Grammaire générale , à 
des exemples pris dans la langue &an- 
çoise, ou dans tonte autre langue,’ 
qu’au tant qu’il a été nécessaire , pour 
me rendre plus intelligible. Cette 
précaution m’a paru indispensable, 
pour laisser aux principes la plus 
grande généralité possible, et pouf 
éviter de généraliser ce qui est par- 
ticulier à quelques langues. Plusieurs 
écrivains estimables , en s’occupant 
des piincipes de la Grammaire uni- 
verselle , n’ont pas , ce me semble , 
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viij divertissement. 

apporté assez d’attention à éviter ce 
dernier inconvénient. Si je me suis 
quelquefois écarté de cette règle, c’ii 
été pour faire voir que les usages 
particuliers à certaines langues, ne 
sont point en contradiction avec les 
principes généraux. 

J’ai supprimé entièrement la partie 
de la Grammaire générale , qui a 
pour objet les éléinens de la parole 
et de l’écriture. Les considérations 
sur le premier de ces deux objets, 
je veux dire sur les organes naturels 
de la parole , et sur la nature et la 
variété des sons et des articulations 
que nous produisons avec le secours 
de ces organes , sont sans doute bien 
propres à nous faire admirer la puis- 
sance et la sagesse du Créateur, ainsi 
que la fécondité des moyens dont 
il se sert- pour parvenir à ses fins. 
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Elles ont aussi une grande utilité 
pour les recherches qui appartiennent 
à la science étymologique et à la 
Grammaire comparative des idiomes 
anciens ou modernes. Mais elles n’ap- 
partiennent pas à la première ins- 
truction, pas même à l’instruction 
commune et usuelle.. C’est la nature 
et l’imitation qui enseignent aux en- 
fans l’usage qu’ils doivent làire de 
leurs organes , pour la prononciation 
de la langue maternelle ; et c’est en- 
core de l’imitation , et non de la con- 
noissance des organes et des prin- 
cipes de la Grammaire , que l’homme 
plus avancé en âge apprend à imiter 
des articulations étrangères au langage 
du pays où il a pris naissance. Quant 
à l’écriture , ce moyen ingénieux de 
fixer la parole , en peignant les sons 
articulés , et de rendre ainsi la com- 
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munication des idées indépendante 
de réloigiiemcnt des temps et des 
lieux , les principes sains et lumineux 
de la Grammaire générale, ne doi- 
vent être considérés que comme une 
théorie plus parfaite, dont tous les 
peuples qui ont admis une écriture 
alphabétique ou syllabique , se sont 
plus ou moins écartés. Quelque vi- 
cieux que soit l’usage , en fait d’or- 
thographe , c’est cependant à lui 
■qu’il faut se soumettre ; c’est de lui 
qu’il faut apprendre comment chaque 
nation est convenue de peindre les 
mots qui composent son langage. 
Une réforme totale de l’orthographe , 
qui auroit pour but de rendre l’écri- 
ture parfaitement conforme à la pro- 
nonciation , doit être regardée , pour 
la plupart des peuples , comme une 
chimère philosophique , à laquelle 
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l’usage ne cédera jamais ; et une ré- 
forme partielle qui , en corrigeant 
sur certains . points la discordance 
qui est entre la prononciation et Ré- 
criture , laisscroü subsister une partie 
des abus» cousîugreroit en* quelque 
sorte ceux qu’elle' auroit ,épargaés , 
et ne seroit pas eneore sans de^ands 
inconvéniens , particulièrement pour 
ia' science étymologique. 

Il Par les mêmes raisons, j’ai sup« 
primé tout ce qu’on peut dire sur la 
ponetnation , dont le système est si 
ini parfait , chez les nations même qui 
en i ont le plus multiplié les signes. - 
J’ai presque toujours conservé les 
expressions techniques consacrées par 
l’usage , quelque imparfaites qu’elles 
soient , pour que l’enfant qui aura 
étudié CCS principes de Grammaire 
générale , puisse néanmoins faire 
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usage des livres élémentaires destinés 
à l’étude des langues.’- q y.' 

‘ On trouvera plusieurs alinéas j et 
même des chapitres entiers, renfer- 
més entre des []^ de pense qu’on 
doit les faire ) passer aux enfans qui 
étudieront pour la première fois , ces 
Principes de Grammaire.' * 

Je puis quelquefois m’être trompé , 
dans ime matière surtout à l’étude 
de laquelle je n’ai . consacré qu’un 
temps assez court. Peut-être aussi 
n’ai-je pas toujom-s saisi l’expression 
la plus simple , la plus précise . eÆ 
en même temps la plus intelligible. 

Je recevrai avec gratitude les obser- 
vations de tous ceux que leurs talens 
naturels, une étude approfondie de 
ces matières, ou une longue expé- * 
rience dans la carrière de l’enseigne- 
ment publn:, auront mis à portéfes 
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de rectifier les erreurs dans lesquelles 
j’aurois pu tomber. Je m’estimerai 
heureux si ce petit ouvrage mérite 
leur attention , et si on le juge propre 
à faciliter ciux enfans une étude assez 
aride par elle -même,- et souvent 
rebutante par l’aspect sous lequel 
elle leur est présentée. Me rendre 
utile, est mon unique vœu : avoir 
atteint ce but , seroit pour moi la ré- 
compense la plus flatteuse. 



AVIS , 

SUR CETTE SECONDE ÉDITION. 

«T’ai laissé subsislei’ l’ Avertissement 
précédent tel qu’il étoit dans la pre- 
mière édition; mais je dois ajouter un 
mot relativement aux changemens que 
j’ai faits dans celle-ci. Les personnes 
qui prendront la peine de comparer 
les deux éditions , reconnoîtront 
qu’ils consistent en un petit nombre 
de corrections , quelques difTérences 
dans la disposition des matières, et 
beaucoup d’additions. L’accueil dont 
le Public a honoré la première édi- 
tion de ces Principes de Grammaire 
générale , m’imposoit l’obligation de 
n’épargner aucun travail pour les 
rendre plus exacts et plus complets ; 
et c’est en appliquant habituellement 


Digitized by Google 
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les principes, en méditant sur les 
difficultés qui s’offi’oient dans cette 
application, en comparant enfin la 
marche d’un grand nombre de lan- 
gues dont j’ai étudié , dans cette 
vue , les Grammaires paiticulières , 
que j’ai recueilli une masse d’ob- 
servations qui m’ont donné les 
moyens de résoudre les difficultés, 
et de ramener à l’analogie commune 
ce qui sembloit s’en écarter. Les eor- 
rections et les additions laites à cette 
nouvelle édition, sont, du moins en 
grande partie , le fruit de ce tra- 
vail. 

Je ne me dissimule pas néanmoins 
que , parmi ces additions , il y en 
a plusieurs qui sont difficilement 
mises à la portée des etifans et des 
commença ns. De ce nombre sont les 
détails dans lesquels je suis entré au 
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chapitre IV de la première Partie, 
sur l’étendue et la compréhension 
des Noms Appellatifs. Je ne pou- 
vois pas cependant omettre ces con- 
sidérations , qui dévoient servir de 
fondement à la distinction que j’a- 
vois à établir entre les Adjectifs cir- 
constanciels et les Adjectifs quali- 
ficatifs, et qui se trouve dans le 
chapitre VII de cette même péurtie. 
Le troisième ehapitre de la deuxième 
partie où je traite des Cas, a reçu 
beaucoup d’augmentations qui ne 
pourront, je crois, que jeter plus 
de lumières sur la destination de ces 

V 

inflexions grammaticales inconnues 
à notre langue. Dans la même partie , 
le chapitre VI , où j e traite des T emps , 
et le huitième , qui a pour objet les 
Modes des Verbes, ont été considé- 
rablement augmentés , et pour ainsi 
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dire , refaits en entier : ces deux cha- 
pitres sont ceux dans lesquels j’a- 
vois reconnu le plus d’inexactitudes. 
Ce qui concerne les Temps n’oSrira 
pas , à ce que je pense , de véritables 
difficuhés : pour la doctrine des 
Modes, il falloit ou renoncer à l’expo- 
ser, ou remonter aux opérations de 
nos facultés intellectuelles , les ana-» 
lyser , les classer , et en déduire la 
variété des Modes ; il falloit encore , 
pour compléter ce travail , considé- 
rer les Propositions qui sont l’expres- 
sion des opérations de notre intel- 
ligence et des mouvemens de notre 
volonté , d’abord isolément , et en- 
.suite sous les rapports qui les lient 
et les enchaînent dans le discours. 
Avec plus de talens , j’eusse peut- 
être répandu plus d’intérêt dans 
l’exposition de ce sujet vraiment phi- , 
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losophique ; mais du moins puis-je 
me rendre ce témoignage que je n’ai 
rien négligé ^pour le traiter avec , 
exactitude et avec clarté. 

La troisième partie, .si ton en 
excepte le premier chapitre et une 
portion du second, est entièrement 
neuve , et les modèles d’ Analyse fran- 
çoise et latine qui occupent le cin- 
quième et le sixième chapitre , doivent 
être considérés comme le résultat de 
tout l'ouvrage. Cette ti'oisièrae partie 
ne doit être étudiée que quand on 
possédera parfaitement les deux pre- 
mières : le quatrième chapitre sur-^ 
tout exige un esprit déjà familiarisé 
avec l’Analyse. 

Je dois insister ici sur l’avis que 
j’ai déjà donné de no pas faire étu- 
dier d’abord aux commençans les 
portions des deux premières parties 
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qui sont renfermées entre des [ ]. 
Parmi ces portions même de l’ou- 
vrage , il y a encore une distinction 
à faire; quelques-unes peuvent être 
étudiées à une seconde lecture , tandis 
que l’étude des autres doit être dif- 
férée plus long-temps. 

Ce n’est que par l'application réi- 
térée des principes j qu’on peut espé* 
rer de les naturaliser, pour ainsi dire, 
dans l’esprit des enfaus, et d’éveiller 
leur jugement, qui doit agir ici en- 
core plus que leur mémoire. C’est 
donc aux instituteurs, après s’être 
bien pénétrés eux-mêmes de ces prin- 
cipes , à les faire appliquer souvent , 
et sur un grand nombre d’exemples , 
à leurs élèves. Par cette méthode, 
les élèves les devineront en quelque 
sorte , ou plutôt ils retrouveront en 
eux-mêmes , et par l’exercice de leur 
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propre intelligence , les principes que 
Ton aura d’abord confiés à leur mé- 
moire ; et quand ils se les seront 
ainsi appropriés , ils ne courront plus 
risque de les oublier. Mais en leur 
donnant des Propositions ou des 
phrases à analyser , il faut avoir grand 
soin de proportionner ce travail à 
leur degré d’avancement ; et s’il se 
rencontre des problèmes dont la so- 
lution ne leur ait point encore été 
enseignée , ce que l’on doit éviter 
autant qu’il sera possible , il faut bien 
se donner de garde de les leur laisser 
apercevoir, afin qu’ils ne trouvent 
jamais la méthode en défaut. 

Je dois peut-être m’excuser d’a- 
Yoir inventé quelques termes nou- 
veaux qui pourront déplaire à des 
oreilles délicates. Ma justification , à 
cet égard , se borne à dire que je n’ai 
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usé qu’avec la plus grande réserve 
de cette liberté, qui ne peut être 
refusée à quiconque est obligé d’en- 
visager les objets sous de nouveaux 
points de vue , et de créer ainsi des 
êtres nouveaux dans le monde in- 
tellectuel. 

Au nombre des témoignages les 
plus flatteurs d’approbation qu’a ob- 
tenus la première édition de ces 
Principes de Grammaire générale, 
je dois compter la peine qu’a prise 
M. N. Lang Nissen, professeur de 
langue grecque à Copenhague , d’en 
faire une traduction danoise, à la 
recommandation de MM. Münter et 
Guldberg ; et je saisis cette occa.sion 
de témoigner ma reconnoissance à 
ces savans, pour le jugement hono- 
rable qu’ils ont porté de mon travail , 
et' à M. Nissen en particulier, pour 
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les obsei*vations qu’il a faites dans 
la préface de sa Traduction , relati- 
I vemcnt à quelques-uns des principes 
que j’avois adoptés , et qu’il n’a pas 
cru devoir admettre. J’ai pesé les 
motifs de M. Nissen avec la plus 
grande attention, et il verra, qu’à 
son exemple , j’ai fait , des Numéra- 
tifs , un chapitre particulier dans celte 
seconde édition. Si je n’ai point dé- 
féré à ses autres observations en ce 
qui concerne les mots auxquels il . 
conserve les dénominations de Pro- 
noms démonstratifs , relatifs ou con- 
jonctifs , possessfs J indéterminés et 
interrogatifs c’est que je suis de- 
meuré convaincu que tous ces mots 
n’appartiennent point à la classe des 
Pronoms. Sans entrer à ce sujet dans 
aucime discussion , ce qui étoit con- 
traire au plan de mou travail^ je 


Digilized by Google 



V ■ sur cette édition, xxiij 

me suis attaché cependant à jeter 
plus de jour sur mes principes , et 
à développer davantage les motifs 
de mon opinion. C’ctoit un hom- 
mage que je devois au mérite de 
M. Nissen, et peut-être serai-je as- 
sez heureux pour obtenir son suf- 
frage. 

J’aurois voulu pouvoir joindre à 
cette seconde édition une esquisse de 
Grammaire latine rédigée conformé- 
ment à ma méthode ; le dernier cha- 
pitre de la troisième partie suppléera 
jusqu’à un certain point à ce travail, 
que des occupations multipliées ne 
m’ont pas permis d’exécuter. , . . 



TABLE 


■DES SOMMAIRES. ' 

' ;ii i 


PREMIÈRE .PARTIE. 

■ 

CHAPITRE 1 er. Dk la P n O PO s I T i6 w.‘ 
Elle est essentiellement composée d’un Sujet, 
d’un Atlribiit et d’un Verbe , et toujours acconi- 
p.ignée d’un Compcllatif exprimé , ou sous-en- 
tendu. , pug. I 

ÇiiAP. II. Du Verbe. Verbe substantif et Verbes 
attributifs. Verbes actifs , passifs et neutres. 9 
CttAPi III. Du Sujet et dp. l’Attribut d’une Pro- 
position. Le- Sujet est simple ou composé ; le 
Sujet simple est complexe ou incomplexe. L’At- 
tributestsimpleou composé; l’Attribut simple est 
complexe ou incomplexc. ' 16 

Chaf. IV. Du Nom. Nom propre , Nom appellatif, 
Nom abstrait. Etendue et compréhension des 
Nomsappellatifs. v 27 

Cbap. V. De l’Article. Article déterminatif. Ar- 
ticles démonstratifs. 38 

Crap. VI. Du Pronom. Pronoms de la première , 
de la seconde et de la troisième Personnes. Pro- 
noms réfléchis. 4 ? 

Cbap. 


ivCooglc 


Di 



.Table des Soihmaîres. xxt 

Cuir. VII. Db L’ Adjectif. Deux usages différeuA 
de l’Adjectif. Adjectifs circonstancielsw Adjectifs 
qualificatifs» i p3g* 53 

.CiiAP, VIII. Des i)nrHiiiATiTS< -, 69 

Chap.,IX. D«, la PaéposiTioir. Distinction de» 
, mots employés d’une manière absolue ou d’une 
manière relative. Ce que c’est qu’un rapport 
composé d’un antécédent et d’un conséquent» 
Exposant d’un rapport. Idée abrégée des Cas. 
Plusieurs rapports consécutifs. Le terme consc» 


quent est aussi nommé Complément. y'S 

Crap; X. De n’ Adverbe. 84 

Chap. XI. De i.A CouJONCTioir. g a 

Chap. XII. De u’Irterjectiob. ioo 


Chap. XIII. MoTkMiiTES. Adjectifs pronominanz. 
Adjectifs conjonctifs. Autres mots conjonctifs } 

I Adverbes négatifs, affirmatifs, prohibitifs. lot 

: , S E C .0 N D K P. A.R T I E. 

' . ... 

CHAPlTBEIcr.iDES Nombres. Nombres. Singu- 
lier , Pluriel et Duel. No.rn.bres des Pronoms , 
des Adjectifs, et des Verbes. tu/ 

Chap. II. Des Genres. Genre? Masculin, Fémiuin, 

' Neutre c( CbiRman. Genres des Pronoms, de» 
Adjectifs et des Verbes. . laS 

Chap. III. Des Cas. Ce que c'est que décliner et 
déclinaison. l3;^ 

Chap. IV- AüoxBKTAXirs et Dimivptivs. i5j 



3ixvj Table dei Softimcdréi. 

Cbaf. V. Des Deoeés de CoM^AiAf^os. PmiiifV 

, Comparatif, Superlatif, AutpliatiL pag. i54 

Chap. VI. Des Temps. Temps indéfinis enlélîlris } 

• Présent, Passé et Futtié ÿ Pàrfsé# et Fninrs pro^ 
chaîna et éloignés , ailtérièufs* et poatérieurs^ 
absolus et relatifs. ' ' i53 

Chap. Vn. DbsPersow»es bbsŸerbes. 175 

, \ t. / 

Chap. VIII. Des Modes des Verbes. Différentes 
sortes de Propositions. Elles sont divisées en trois 
classes principales, suivant qu’elles expriment 
un doute, un jugement ou une volonté ^ subdiviy 

, sions de ces trois classes. Rapports que les 
diverses Propositions ont entre elles dans le disr 
cours. Modes des Verbes. Modes personnels^ 
Modes impersonnels. Modes absolus. Modes 
relatifs. ' . 179 

Chap. IX. Vont des Verbes. Voix subjective , ob- 
jective et néurre. Verbes ' absofds , 'réladSTs et 
doublement relatifs. Verbes transitifs et intran- 
sitifs. Verlies réfléchis. Poràié* détivéda d«J» 
Verbes. Vérbee dont le Sajét èst esrpriihé d?nhe 
manière indéterminée. 1 ' ' ao 6 

‘ TROISIÈME PARTIE. ,- ' 

CHAPITRE Ier. De la Stktaxe. Différence de In 
Syntaxe et de la Construction. De la Syntaxe pro- 
prement dite. Règles de Concordante. Règle* 
(le Dépendance. a3i 



Table des Sommaires, xxvij 

Chjlp. II. De I.A CONSTRUCTioir. Construction na- 
turelle» Inversion. 

Chrp. III. De i.’£li.ipsb. a(a 

Crep. IV. De i.’AitA.i.TSE. Sujet logique et gram- 
matical. Attribut logique et grammatical. Com- 
plément logique et grammatical. Compellatiflo- 
gique et grammatical. Apposition et Appositif. 
Tout Verbe au Mode infinitif, servant de Com- 
plément à un autre Verbe ou à une Préposition, 
est une expression elliptique dont l’Analyse 
donne une Proposition conjonctive. Sur -at- 
tribut , autre expression qui équivaut à une 
Proposition. 257 

CuAP. V. Suite du vius sujet. Exemple d’ Ana- 
lyse pour la langue Françoise. aSo 

Crxp. VI. Suite du meme sujet. Exemple d’ Ana- 
lyse pour la langue latine. 3 o 5 





, .iç.Rî'NCri!,Ê‘'s"' ;■ 


GRAMMAIRE GÉNÉRALE; 

♦ 1 J î' ‘ i y J . j ri( .g ■ ; f / ; 

. . ■ eii' 'i w .'t; t: O* 

PREMIÈRE, PARTIE. 

CHAPITRE I. /. 


De la*Propositiom. 

■ l e ' (. •'). 1 


EUe est essentiellemént composée d’utt , 
Sujet, d'un Attribut et d’un Verbe, 
et toujours accompagnée d'un'Com- 

I pellatif eoppnmé , ou sous-entendu, 

■ . / 

••r '<(. • : > : ■ > - • . •' 

IN otis ne parlons Ique popii faire con- 
noîJire aux autres ce que nous pen- . - 
sons. Supposons qu’un muet , voulant 
nous faire connoître qu’il a été mor4u 
par . un> ochien epr^é ïm>us_ pr^r 
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sente un,tnblea^ s^ir lequel il ,se soit 
peint*' Itfi-mê'me d’üne manier» très- 
ressemblante, suivi d’un chien dont 
la «queue pendante entre les jambes, 
l’œil hagard y« le poil hérissé!, 'indi-ï 
quent la maladie dont il est attaqué, 
et que ce chien soit représenté tenant 
^ntre ses dents' la jambe*^ de ce mal- 
heureux ; à la vue de ce tableau , nous 
'connoltrons’ que celui qui 'nous le 
montre a été mordu, par un chien 
enragé, et nous nous sentirons portés 
à’ lui' procurer les secours dont il k 
besoin. Que cet homme; jouissant- de 
l’usage de la parole', s’approche de 
nous, et nous dise: J’ai été mordu 
par un chien enragé : ces mots nous 
instruiront de son malheur âussi*bien 
que l’auroit pu faire le tableau- qu il 
nous auroit montré. Les mots dont 
ittous nous servons, sont donc comme 
le tkbleaU de pensées, et servent 
A 
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à dotiper au'x .awtres booimes,la con- 
po.'ssance des objets qui sont présent 
à notre esprit , et du jugement que 
nous en portons. .. . > 

Toutesjles- fois que nous portons mi 
jugement , ,on peut distinguer la chose 
à laquelle nous pensons et la qualité 
que "nous apercevons comme liée à 
cette chose. La chose à laquelle nous 
pensons se nomme le Sujet ;*la qualité 
qpe nous apercevons comme liée, à 
pette chose, s’appelle rAttribut..$i je 
dis,: Victor est petit, Victor" est le 

Sujet : car il est la chose à laquelle 

. \ 

je pense : petit est Ji’ Attribut, car c’est 
^ qualité que j’aperçois , comme liéé 
à Victor. En disant Victor est petit, 
je fais çonnoître à ceux qui m’enten- 
dent que je juge que la qualité de pe- 
tit appartient à Victor. ■ Dans cett* - 
autrp phrase , le père de Victor est trop 
bon. je 3hjet est exprimé par les n|iot« 

A a 
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le père de Victor ^ et trop bon est l’Àt* 
tribut. Dans celle-ci : Les enfans qui 
n’apprennent pas sont semblables à 
des animaux sans raison ^ on voit que 
le. Sujet est exprimé par ces mots : 
Les enfans qui n'apprennent pas, et 
l’AtÉribut par ceux-ci : semblables à 
des animaux sans raison. 

’i Outre l’idée d’une chose, et l’idéè 
d’une qualité , tout jugement de notre 
es jjrit' renferme encore Fidée de la 
réunion de cette chose avec cette 
qualité. Quand je juge en moi-même _ 
que Victor est petit , j’ai , présentes à 
Fesprit, l’idée d’une chose qui’ est 
Victor, et l’idée d’uné qualité qui est 
la petitesse-, mais- ce n’èst pas tout, 
j’ai encore l’idée de la réunion dé 
cette chose avec cette qualité, je pense 
que ce Sujet existe effectivement aved 
cet Attribut, et c’est en cela que consisté 
proprement le jugement de mon e^rit. 


« 
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Puisque les mots, sont le tableau.de 
nos pensées , il ne suHit pas , pour 
peindre les jugemens que nous por- 
tons, qu’ila|»expriment le Sujet et 
l’Attribut, il faut encore qu’ils ex- 
priment leur réunion, l’exi^price du 
Sqjet avec l’Attribut. C’est ce qui se 
trouve effectivement dans les exem-*- 
pies que nous avons déjà donnés.’ " ■ 
Dans Victor est petit, le mot Vic- 
tor exprime la chose à laquelle je 
pense, c’^st le Sujet : le mot petit 
exprime ila qualité que ■ j’aperçOis 
conMueliée à > cette chose, c’est- l’At- 
tribut. Le mot est exptnnie îa! liaison 
de la chose avec la (qualité, l’i^is» 
tence du Sujet avec l’Attribut. ' 

■' Ce moj 'qui sert à exprimer là liai- 
s^ dd Sujet avec l’Attfibut , • se nom- 
me /e ‘KerZ*. ’ C’est lui qui' donne la 
vie au discours., qui- sans. lui seroit 
mort et inintelligible. Si je disois seu- 
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lement Victor petit j je m’exposefbis 
à n’ttre pas parfaitement compris de 
ceux à qui je parleroîs , parce que 
je n’c.urois pas expriméiassez claire- 
ment la liaison que j’^aperçois entre 
ce Sujet^t cet Attribut; mais quand 
j’ajoute le mot est^ et que je dis Vic- 
tor est petit, on comprend tout de 
suite que je juge que Victor existe 
avec la qualité exprimée par le mot 
petit . , I ■ 

' Tout assemblage de mot^ composé 
d’un Sujet, d’un Attribut et d’un 
Verbe , se nomme Proposition , et ü 
n’y a 'point de Proposition’ saas la 
réunion d’un ^ Sujet , d’un Verbe et 
d’un Attribut. 

. [ 11 y a. des langues où l’on peut 
supprimer. le.. Verbe , mais on y 
“ plée par certaines formes que pren- 
nent alors le Sujet et l’Attribut, et 
qui expriment l’idée de l’existence du 
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Sujet avec l’|Attribut , aussi; pacfaiter 
ment que;le feroit JLe ^yprbe lair,iîi,ômç> 
Ea. frangoisin^me., q.uoiq)ie l’on 'doive 
régulièrement exprimer le Verbe , 
cependant si on le supprimoit ^ cpmr 
me font sou>'ent les enf^ns, ou le^ 
étrangers, on parviendrojt encore à 
feire comprendre ^sa pçnaée , au moyen 
du geste, ou du ton ^ avec lequel on 
s’exprimeroit. Si Stéphanie parlant de 
son ., jeune frère , . dispit : mon Jrère 
Ustazade, petit, moi , plfis^ grapde , çae 
lui, on entendroit facilpment qu’elle 

* ‘ * •• ’ -il' 

Yondrpit di^re : ^mon Jrère Ustazadp 
est^ petit y et je suis plus grande que 
lui.-\ .j , . 

^ ,,Nou^ ne faisons ,^usage de la parpl^ 
que pour çotnmuniquer nos pensée? 
aux autres hommes , et par. conséquent 
nos discours s’adressent toujours à 
quelqu’un. Pour que ceux à qui nous 
parlons soient avertis que c’est à eux 

A 4 
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que nous adressons la ’parolé , nous 
les appelons soit'^par leur nom, soit 
par quelque expression équivalent^', 
propre à fixer leur attention sur nous. * 
C’est ainsi que je dis : Victor,' vous 
n'etes pas attentif’, Seigneur ,* je suis 
vôtre créature; Monsieur, êtes^vous 
mon ami ? Ces mots 'Victor, Seigneur, 
Monsieur, ne foirt' point partie de là 
proposition. J’appélerai cette partie 
, du discours Compellatif, d’un mot là- 
tin qui signifie adresser la parolê. Tout 
'discours suppose un Compellatif, mais 
il arrive fréquémuient que lé Cô'ni- 
pellatif *'est sous-entendu ,- parce que 
les circonstances, le geste, l’attitude 
'de celui qui parle ^ où'là dlspôsition 
' de ceux qui écoutent^j''y süpplééWt 

i ' c ■. ' L I-*' I J 

parraitement. 
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' CHAPITRE' II. ' 


J 

Dû , y E R B E. ' 


- Verbe substantif et Verbes attributifs. 
0 Verbes actfs , 'pensifs et neutres. 


C’est Iç Verbe, comme nous l’avons 

*■ ' 

• déjà dit , qui donne la au dis- 
cours : car Vest lui qqi fait la liaison 
du Sujet et de . l’Attribut , et c’est de 
cette liaison que . dépend le sens de 
la Proposition. H-es^ donc essentiel 
de s’appliquer^. avant tout à bien <pon- 
noître la nature du Verbe. . . 

Le seul. Verbe qui se, soit trouvé 
dans, les exemples que nous avons 
donnés jusqu’ici de la Proposition , 
c’est le Verbe être. Il pourroit suffire 
pour exprimer, tous les jugemens de 
notre 'esprit. Néanmoins il y a un 


I • 
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grand nombre- d’autres Verbes q'ui 
servent à varier et à alléger «le dis- 
cours. 

Le Verbe être exprimé seulement 
l’existence du Sujet et sa liaison avec 
l’Attribut , mais il ne détermine pas 

. i'v • . ■ ■ ■ * 

cet Attribut , et il faut employer un 
autre mot pour exprimer l’Attribut. 
Si, par exemple, jè dis : La soupe 
est salée F La chandelle est éteinte : 


UAttribut n’est point exprimé par 
le Jferbe est, mais par les mots salée ^ 
éteinte. Dans les Verbes autres que 
le Verbe être , le Verbe et l’Attribut 

-5 , 

'i^sont compris dans le même mot. Quand 
je dis Auguste joue, le mot Auguste 
exprime le Sujet, le mot joue est un 
Verbe qui renferme en lui-même 
le sens du Verbe être et celui de 

f 

l’Attribut jouant. Car ' Auguste joue , 
est la même chose que' si» je disois 
Au^ste est jouant. Dans cette phrase: 
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Dieu voit ' ce , que nous ^ faisons , et 
entend; cç ,quei disops^i les liHOt^ 
voit, fxisons entend et . disons, sont 
,des Verbes qui renferment le sens du 
3^çrbe être et d’un A^ibut. C’est la 
n^^e çl^e q^e si je disois : Dieu est 
'voyant^ ce, que n'çus sommes faisant , 
et il est entendant ce ^ous sqmnies 
disant. ’ . . • v , , ; , . . x • i ' 

Toirt mot [ qui ' renferme en lui- 
même le>Sf;nS;|du, Verbe être et ,celi4 
d’un- Attribqt, .est., donc un yerbe. 
Je.noname;çes Verbes Verbes ^attribu- 
tifs ou concrets' , P^fce qu’ils ren- 
ferment un Attribut joint à l’idée de 
l’existence.^ Le Verbe être qui n’ex- 
prime que l’idée de l’existence avec 

relation ,à un Attribut , indéterminé 

■ ' ' ' ’ • ' 

(i) Le mot concret qui vient du latin signifie /or* 
me' de la réunion de plusieurs choses. C’est précisé, 
ment le contraire d'abstrait, autre mot dérivé a\lssi 

« i 

du-latin^ qui signifie ,o i -i -i. j;.. 
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se nomme Verbe substantif on abstrait. 

•£.Le Verbe être ëst souvent 'em- 
ployé lui -même comme Verbe attri- 
butif, par exemple , dans cette phrase > 
Diew est avant^ous les siècles : il est 
"alors synonyme d’exister; c’«st comme 
■si l’on disoit : Dieu est existant avant 
tous les siècles. 1 • ‘ * 

L’Attribut renfermé dans la 'signi- 
fication d’un Verbe attributif, indi- 
que quelquefois une action que fait 
le Sujet. ‘ Alors le Verbe se' nomme 
'Verbe actif. Exemple i' Félicité étu- 
die. C’est Comme si l’on 'disoit : Fé- 
licité est étudiant, ce qui fait voir 
que étudie est un Verbe attributif. 
L’Attribut étudiant indique une ac- 
tion que fait Félicité qui est le Su- 
jet. Ainsi étudié est un Verbe attri- 
butif actif, (i) 


(i) J^emets ici au nombre de» Verbe» actifs, 
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' Quelquefois ' l’Attribut compris 
dans la sigttification du Verbe , in- 
dique une action que le ‘ Sujet ne 
fait pas, mais qui est faite sur lui 
par une autre chose, et que le. Su- 
jet 'éprouve* malgré lui,' ou' du moins 
sans y cotiCourir. Dans ce cas le Verbe 
s’appelle passif: Quand je dis : Sophie 
bat son chien ; ce qui signifie Sophie 
est battant son chien, j’emploie un 
Verbe attributif actif*: car bat in- 
dique une aotion que'fait Sophie qui 
est le 'Sujet J' mais si je dis : Le < chien 
a été battu m’emploie .un Verbe attri- 
butif passif, car être battu n’exprime 

ceuj| jquj sigi^^eRt la possession , comme s^nt , eh 
fran^ois le's Verbes avoir , posséder. Car on peut 
côhsitfdrer la possession comme une action exer- 
cée .par ,celui^4*>* *po*s^<^***'' cliose possédée; 
et en^e^et, posséder est. susceptible de la form^ 
passive être possédé : en latin , on dit de même 
AaAer/'avoir, et au passif Âa6«ri être eu, 'être pos- 
sédé, tenu, rfc. -s'. _ — . . *;> 
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paâ une action du chien^quî est, le 
Sujet, mais une action fqite par quel- 
que autre sur le chien malgré lui, 
ou du moins sans qu’il y concourre. 

En François , le Verbe passif est 
toujours I formé du Verh®^ substantif 
et d’un autre mot qui exprime l’At- 
tribut,. mais il y a déè langues où le 
Verbe passif exprime en un seul mot 
l’idée du Verbe et celle de l’Attributi 
En latin , par exemple j on dit à l’actif 
Victor verberàt, Victor bat;' et.au 
passif Victor verberatur ViOtor est 
battu. Le seul mot verberatur signifie 
autant que les deux mots françois 
est battu. 

' Quelquefois l’Attribut compris dans 
la signification du.ÿerbe n’exprinxe 
ni une action faite ps|r jet Sujet, ni 
une action faite sUr le Sujet par quel-' 
que autre chose , mais une qualité 
du Sujet indépendante de toute ac- 
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don , une simple münière d’être. Alors 
le Verbe s’appelle neutre. Ce mot 
signifie qu’il l n’est ni actif ni passif. 
Dans cette Proposition : Dieu, existe 
de toute éternité^ le Verbe attributif 
exisfe^qui signifie est existant , est 
mi Verbe neutre 7" parce que l’Attri- 
but existant n’expj^me ni une^ction 
de Dieu, ni une action Êiite sur Dieu 
par quelque autre chose, mais une 
simple qualité. Il en est de même 
dans cette Proposition : Un enfant ap- 
partient à ses père et mère', le mot 
appartient qui signifie, est apparte- 
nant, est un Verbe attributif neutre j 
car l’Attribut appartenant n’exprime 
qu’une simple qualité, une manière 
d’être indéjiendante de toute action. 



* 
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CHAPITRE III. 

« 

DuSüjbt et de l’ a T T r I b u t 
d’oHE P'R O P O s ITI O N. 

Le Sujet est simjf^e ou composé ; le 
Sujet simple est complexe ou in- 
complexe. . ' ‘ ' 

L’Attribut, est simple ou composé; 

' '^l’Attribut simple est complexe ou 
incomplexe, '■ ' ’ ■ 

V 

N ous .avons dit • précédemment que ' 
toute Propositipn est essentiellemenj 
composée d’un Sujet, d’un Verbe et 
d’un Attribut. Le Verbe servant de 
liaison aux deux autres parties de la 
Proposition , c’est de la connoissance 
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• du Verbe que dépend celle ?du Sujet 

et de l’Attribut. Rien n’est plus fa- - 

cile ique de rêconnoitre ddns une 
Proposition quel iest le "Verbe j car 
c’est, toujours , ou 'le Verbe substan- 
tif être J ou un Verbe attributif, c’est- 
à-dire, un mot i qui ést" équivalent 
au Verbe ^re et à un Attribut. 

V Après avoir feil* connaître' lâ^na-» 

» ture du Verbe , nous devons nous oc-i 
cuper des différentes espèces de mots 
quLservent à'expriiû.er les deux ‘âutrei 
parties de la ^Proposition , le Sûjet et 
l’ Attribut 3 mais il faut auparavant ^ 

apprendre à bien distinguer ces deux 
parties , et pour cela il faut faire at- 
tention aux distinctions suivantesi^"- 
Le Sujet^eut être ' simple ou com^ 
posé. '■ ^ ‘ ' i. ■ • ' 

« 

• J Lé Sujet est simple, quand il n’in- 
dique qu’une seule chose , soit que 
la nature ’■ de cette chose soit détqr- 
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minée par une idée unique, ou par 
plusieurs id.'es qui concourrent toutes 
ensemble à la détermination du Sujet. 

Il est «composé , quand il > indique 
plusieurs choses, dont la nature est 
déterminée par des idées, indépen* 
dantes l’une de l’autre. , 

Quand je dis : Les> pèMes sont un 
exchllent fruit, le Sujet les pèches 
est simple , il exprime une seule « 
chose dont la nature est déterminéè 
par une idée tunique. Si je, disois : 
Les pêches d’automne, qui sont bieq 
exposées,' et qui parviennent à uat 
parfaite maturité, sont' un éxcellent 
fruit , le Sujet seroit' encore simple^ 
car il nÜndique qu’une seule ichose; 
mais la nature de cette c^ose est dé^ 
terminée par plusieurs idées qui con- 
courent. toutes ensemble à conïpléter * 
l’idée totale du Sujet. 

.^Dans cette autre phrase au con- 
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traire : Les pèches , les abricots et 
les prunes sont d'ex celléns fruits , le 
Sujet est composé : car il «nferme 
plusieurs choses dont la nature est 
déterminée par del^ idées indépen- 
dantes l’une de l’autre. ' 

Le Sujet simple peut être incom- 
plexe ou complexe : il 'est incom- 
plexe, quand il indique- une chose 
dont la nature est déterminée par une 
idée unique ; complexe , quand il in- 
dique une chose dont la nature est 
détetminée par plusieurs idées. Ainsi 
dans [l’exemple que j’ai donné : Les 
pêches sont un excellent fruit , le Su- 
jet simple est en même temps incomi» 
plexe. Dans cet autre exemple ..Les 
pêches t d’automne qui sont 'bien ex- 
posées , et qui parviennent à une paf^ 
faite maturité , sont un excellent fruit, 
le Snjet simple est complexe : car l’idée 
principale qui est les pêches, est mo- 



20 • principes 

difiée par celle de la saison qui est 
V automne, et par celles d’une expo- 
sition Jhvorable et d’une parfaite ma^ 
turité. 

Il en est de arème de l’Attribut. 
Il est simpihflfiou compdsé. ' . ' 

L’Attribut est simple quand il n’ex- 
prime qu’une seule qualité du Sujet, 
soit que cette qualité soit déterminée 
par une seule idée , soit qu’elle soit 
déterminée par la .réunion de plu- 
sieurs idées qui dépendent l’une de 
l’autre. Il est composé , quand -il ex- 
prime différentes qualités du même 
Sujet, déterminées par des idées in- 
dépendantes l’une de l’autre. 

Si . donc je dis : Les pêches sont 
excellentes , l’Attribut est single et 
déterminé par une idée unique^ Si 
je dis : Les pêches sont plus agréa- 
bles au goût que les autres fruits'que 
la nature nous vjjfre dans la mime 
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saison J l’attribut est encore simple , 
car il n’exprime qu’une seule qualité} 
mais cette qualité est déterminée pa/ 
\ plusieurs idées qui concourent 'tou- 
tes ensemble à en cdmplêterrie ta- 
bleau. - " ' - 

-Dans cette ’ phrase ’ au contraire; 
Les pêches sont agréables au goût', 
flattent l'odorat et charment la vue, 
l’Attribut est composé : catTil exprimé 
trois qualités distinctes et qui sont 
indépendantes l’une de l’autre. 

L’Attribut simple peut être incom- 
plexe , ou complexe. Il est incom- 
ple'xe lorsque la qualité qu’il exprime 
est d:éterininéé par tipe seule idée j 
compleîte, qûabd" cette qualité ‘ est 
^déterminée' par plusieurs idées; Dans 
le' premier exemple que 'j’ai donné 
de l’Attribut simple , les pêches sont 
excellentes , l’Attribut simple est in-^ 
complexe. Dans le second, ies pêches 



m 
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sont plus agréables au goût que les 
autres fruits que la nature nous o fr» 
'dans la même saison^ l’Attribut sim-" 
pie est complexe.. .£, .{ 

- De I CO que bous venonv de dire , 
* il suit qu’un Sujet composé est unO 
réunion de plusieurs Sujets auxquels 
convient le même Attribut, et qu’un 
Attribut composé est une réunion de 
plusieurs Attributs qui conviennent 
à un même Sujet. . ' 

Pour s’assurer si le Sujet d’une Pro- 
position est simple ou composé , il n’y 
a qu’à voir si l’on peut diviser cette 
Proposition eu plusieurs Proposi-r 
tions , qui aient toutes le^ niên^e Atj- 
tribut et des Sujets (dldérens. Pa^ 
exemple , ^ on^ reconnoitra que dans 
cette Proposition : JLes péchés , ' les 
abricots et les prunes sont d'exce^lens 
fruits, le Sujet est j composé, parce 
que l’on peut substitue^^ ,à cette. Pfo^ 
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position, les trois Propositions sui- 
vantes:' '■ ' ' ' ■ 

Les pêches sent d'excellens fruits. 
Les abricots sont d'excellens fruits. 
•i^Les prànês sont d’esctellèns fruits'. 

Ges trois ^Propositions Ont toutes^ 
comme on, le voit, le même Attribut; 
mais elles ont chacune pour Sujet , 
une partie du Sujet coiâposé de la 
première Proposition. • ' ' ^ 

li-fen est autrement dans cette Pro- 
position : Les pèches que j'ai mangées 
cette année , étaient très-belles. Lé’Sii- 
jet les pêches que j'ai mangées cette 
année , est simple, car je. ne puis pas 
diviser cette Proposition pour eh for- 
mer plusieurs. ' - ’ > • 

0n reconnoîtra^ de même si l’At- 
tribut est composé, en 'essayant de 
diviser 1^ Proposition en plusieurs 
Propositions, qui aient tout , s le même 
Sujet «t des Attributs düFérens.^ Oa 
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verra par exemple que dans .cette 
Proposition : Les pêches sont, agréai 
blés au goût, Jîattent V odorat , et char- 
ment la ^vue, l’Attribut est composé, 
parce qu’on .peut, substituer à c^te 
Proposition les trois Propositions, sui- 
vantes : ^ . ... )i , ;ii> . '!!>r 

Les pêches sont agréables au goût, t ' 
J Les pêches flattent l'odorat. 

^ Les pêches charment la vue. i.-t.'j 
. , , Ces trois Propositions ont toutes 
le même Sujet, mais elles ont cha* 
cuae 'pour Attribut une partie de 
l’Attribut composé de la première 
Proposition. ^ 

Il n’eu est pas de même de cette 

i 

Proposition : Les pêches sont préferor 
blés' ]à\ tous, les autres fruits, que la 
nature produit dans notre climat. 
Quoique l’Attribut préférables à tous 
les autres fruits que la nature pro- 
duit dans notre climat soit composé 

de 
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de plusieurs idéés , il est simple : car 
on ne peut le diviser en. plusieurs 
Attributs partiels , à chacun desquels 
on donne pour Sujet les pêches , et* 
former par cette division plusieurs 
Propositions indépendantes l’une de 
l’autre. , 

[ D’après cela , si l’on demande si 
dans cette Proposition : JJamour de 
la vertu et la haine des hommes ver- 
tueux sont des sentimens inconcilia- 
bles j le Sujet est simple ou composé, 
il ne sera pas diflicile de reconnoître 
* qu’il est simple , quoique au premier 
™coup d’œil et abstraction faite de 
l’Attribut, il pût paroître composé. 
Il vij a qu’à voir si l’on peut diviser 
cette Proposition en deux Proposi- 
tions , à chacune desquelles on donne 
l’Attribut. Si l’on ne peut pas dire : 
L’amour de la vertu est un senti- 
ment inconciliable , 


B 
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La haine des hommes vertueux est 
• un sentiment inconciliable , 

' ce qui effectivement ne signifieroit 
rien , il s’ensuit que le Sujet est simple. 

Il en est de même de l’Attribut 
dans la Proposition suivante : 

S apporter les réprimandes sans mau, 
vaise humeur est une chose é^lement 
juste et difficile. ] 


'# 
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CHAPITRE IV: 

D ü Nom. 

Nom propre J Nom appellatif. Nom 
abstrait. Etendue et compréhension 
des Noms appeüatifs. ** 

Après avoir, appris à reconnoître 
dans une. Proposition le Sujet , le 
Verbe et l’Attribut , nous allons exa- 
miner quelles sont les difFérefites es- 
pèces de mots qui entrent dans la 
composition du Sujet et de l’Attribut. 

Puisque l’objet de notre pensée est 
toujours. une chose, il faut, lorsque 
nous voûlons communiquer notre 
pçnsée aux autres hommes, par le 
moyen de ‘la parole, que nous leur 
fassions connoître cette chose. Si cette 
chose étoit présente à nos yeux , et à 
ceux des personnes à qui nous par- 

B n 
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Ions , il nous suffiroit de la leùr mon- 
trer J mais si elle n’est pas de nature 
à être aperçue par les yeux , ou si 
elle n’est pas présente dans le mo- 
ment même, nous ne pouvons leur 
en communiquer l’idée qu’en la leur 
désignant f)ar son Nom. Je suppose 
que Victor étant occupé à jouer et 
ne pensant pas à son cousin Joseph , 
Joseph entre tout -à -coup; aussi- 
tôt que Victor le voit, il le recon- 
noît. Sr Joseph, n’étant point encore 
entré, on disoit à Victor : Voilà Jo~ 
seph qui vient ^ le seul Nom de Jo- 
seph prononcé , rappeleroit son image 
toute entière à l’esprit de.Viotor, 
aussi parfaitement que s’il le voyoit. 

Ce ne seroit pas seulement quelqu’une 
des qualités de Joseph que Victor , 
apercevroit. Ce seroit Joseph tout 
entier, et ce ne seroit que lui seul. 

Les Noms sont donc des mots qui 
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expriment 'les êtres d’une manière 
déterminée', en rappelant l’idée de 
leur nature. 

Les Noms se divisent en plusieurs 
classes. Les uns désignent les êtres 
par l’idée de leur nature individuelle, 
c’est - à - dire , de telle manière que 
cette désignation n’est applicable qu’à 
une seule chose, à un seul individu. 
Ainsi quand je dis Paris, Rome, 
Alexandre, Vespasien , chacun de ces 
Noms ne s’applique qu’à dn seul être, 
et il désigne cet être d’une manière 
qui ne peut convenir qu’à lui. Ces 
Noms s’appellent T^oms propres. 

D’autres Noms désignent les* êtres 
par l’idée d’une nature commune à 
tous les individus de la même espèce. 
Tels sont les mots homme, che^^al , 
chat, qui ne rappellent pas par eux- 
mêmes l’idée d’un individu en par- 
ticulier, mais qui sont applicables à 
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tous les individus de la même espèce, 
à tous les hommes, à tous les che- 
vaux, à tous les chats, parce qu’ils 
ne rappellent que la nature qui leur 
est commune. Tout homme est un 
homme 3 mais tout homme n’est pas 
Alexandre; c’est "le Nom d’un seul 
individu de l’espèce humaine. Tout 
cheval est un cheval ; mais tout che- 
val n’est pas Bucéphale ; c’est le Nom 
d’un seul individu de l’espèce des 
chevaux. Tout chat est un chat; mais 
tout chat n’est pas Raminagrohis ; 
c’est le Nom d’un seul individu de 
l’espèce des chats. Ces Noms appli- 
cables à tous les individus d’une es- 
pèce , sont appelés Noms appellatifs. 

Enfin il est des Noms qui n’ex- 
priment ni des individus , ni des 
classes entières d’êtres , mais des qua- 
lités , des manières d’être ou d’agir 
que l’on considère indépendamment 
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des êtres en qui elles se trouvent, ou 
qui en sont l’objet : tels sont ces mots 
amitié, crainte, précipitation, joie, 
perfection , vertu , etc. On les appelle 
Noms abstraits , parce qu’ils n’ex- 
priment qu’une manière d’être, en fai- ' 
tant abstraction des êtres et de leurs 
autres qualités. On confond souvent 
les Noms abstraits en une seule 
classe , avec les Noms appellatifs. « 

[ Les Noms appellatifs n’exprimant 
que la nature commune à tous 
les individus 'd’une même espèce , 
on fait abstraction , lorsque l’on em- 
ploie ces Noms , de tout ce qui ca- 
ractérise chaque individu en particu- 
lier , et on ne considère dans chacun 
des individus contenus dans l’étendue^;;- 
du Nom appellatif , que ce qui leur 
est commun à tous sans exception. 

Le mot être , par exemple , ne dé- 
signe toutes les substances auxquelles 
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il s’applique que par la simple idée 
de l’existence J le mot a/u'/naZ ajoute 
à l’idée de l’existence celles d’une 
substance composée, corporelle, fi- 
nie, organisée , douée de sensibilité, 
et de locomobilité, c’est-à-dire, de la 
faculté de se transporter d’un lieu 
à un autre J le mot quadrupède ajoute 
encore à ces idées celle d’un être qui 
se meut au moyen de quatre pieds j 
enfin le mot cheval augmente la som- 
me de ces idées, de toutes celles des 
formes particulières qui distinguent 
le cheval des autres quadrupèdes. 

Ainsi le mot cheval comprend plus 
d’idées partielles que le mot quadru- 
pède : celui-ci en comprend moins 
que le mot cheval , mais plus que le 
mot animal , et enfin ce dernier in- 
férieur pour le nombre des ‘ idées' 
qu’il contient au mot quadrupède , est 
supérieur à cet égard au mot être. 

m 
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Le nombre des idées partielles com- 
prises dans un nom appellatif forme 
sa* compréhension. Elle est d’autant 
plus grande , qu’il en comprend, da- 
vantage. 

Parmi les Noms appel latifs, les uns 
sont applicables à une seule classe 
d’êtres , les autres à un plus ou moins 
grand nombre de classes différentes. 

Le mot cheval, par exemple, ren- 
ferme tous les individus de l’espèce 
des chevaux , sans distinction de pa- 
trie J d’âge, de sexe , ni de poil j mais 
le mot quadrupède qui désigne un 
animal à quatre pieds, comprend ou- 
tre les chevaux, les chiens, les chats, 
les bœufs , les lions et une multitude 
d’autres espèces ; il a donc une éten- 
due bien plus grande que le mot 
cheiial. Il en est de même du mot ani- 
mal par rapport au mot quadrupède. 
Le premier de ces deux mots, outre • 
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les bêtes à quatre pieds , renferme 
l’homme , et tous les animaux qui 
peuplent la terre, la mer et les eaux; 

' il surpasse donc de beaucoup en éten- * 
- due le mot quadrupède. Mais les ani- 
maux ne sont eux-mêmes qu’une por- 
tion des êtres, et par conséquent le 
nom appellatif être, qui comprend 
toutes les substances spirituelles et 
corporelles ,• a une plus grande éten- 
due que le nom animal. » 

-Le nombre des individus ou des ' 
classes d’êtres compris dans la signi- 
fication d’un nom appellatif, forme 
son étendue. Elle est d’autant plus 
grande , qu’il en comprend davantage. 

De la définition que nous venons 
de donner de la compréhension et de 
Vétendue d’un Nom appellatif, il suit 
naturellement que plus un nom ap- 
pellatif a de compréhension , moins 
il a d'étendue. 
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Le mot être ne comprend qu’une 
«eule idée, ©elle de l’existence, et il 
s’étend à tout ce qui existe. 

Le mot animal comprend plusieurs 
idées partielles,, mais il ne s’étend * 
qu’aux êtres corporels , finis , doués 
de la vie animale et de la locomobi- 
lité; il exclue tous les autres. 

Le mot quadrupède comprend une • 
idée de plus que le mot animal ; aussi 
ne s’étend' il qu’à utfe partie des ani- 
maux , à ceux qui ont reçu de la na- 
ture quatre pieds pour se mouvoir : 
il exclue l’homme , les volatiles , les 
poissons, etc. 

Enfin , le mot cheval, qui renferme 
un grand nombre d’idées partielles, 
qui ne sont pas comprises 'dans le 
mot quadrupède , ne s’étend qu’à une 
seule classe d’animaux à quatre pieds , 
et exclut toutes les autres. 

Ce que nous disons des Non|p ap- 
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pellatifs s’applique aux Noms ab- 
straits. Le mot paresse, par exemple, 
comprend plus d’idées partielles que 
le mot vice , et il a moins d’étendue 
que ce dernier mot , qui s’étend à la 
paresse , à l’orgueil , à la gourmandise, 
à la colère , etc. 

Il y a dans la plupart des langues 
des Noms appellatifs, dont la com- 
préhension est très-limitée , et l’éten- 
due presque san^ bornes , parce qu’ils 
ne désignent les êtres que par la 
simple idée de l’existence qui leur 
est commune à tous , augmentée seu- ■ 
* lement de quelque rapport acciden- 
tel , ou extérieur , soit avec la per- 
sonne qui parle, ou celles qui écoutent, 

soit avec les autres êtres. 

( 

Tels sont en françois les mots celui, 
celle, ceux , celles , ce, celui-là, celle- 
là, cela, celui-ci, celle-ci, ^ci, etc., 
qui tous équivalent à la personne* 
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l'être, la chose ^ cette personne, cep 
être, cette chose, etc. Ce sont de vé- 
ritables Noms appellatifsj qui réu- 
nissent à l’idée générale exprimée 
par les mots personne, être, chose, 
celle de démonstration, c’est-à-dire, 
la circonstance particulière d’être 
sous les yeux de ceux qui parlent et 
qui écoutent 3 et c’est précisément 
parce que ces objets sont présens cor- 
porellement, ou parce que celui qui 
parle les a déjà désignés de manière 
à les rendre présens à l’esprit de ses 
auditeurs, qu’on se contente de les 
rappeler par ces Noms vagues et d’une 
étendue presque illimitée. Les mots 
chacun, quiconque, quelqu’un, oa 
quoi, appartiennent de même à la 
classe des Noms appellatifs, et l’é- 
tendue de l,eur signification ne doit 
pas les en faire exclure. } 
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CHAPITRE V. 

De l’Articie. 

, Article déterminatif. Articles 
' démonstratifs. 

TiEs Noms propres désignent les 
êtres d’une manière déterminée, en 
sorte qu’il n’est besoin d’aucun au- 
tre signe pour faire connoître les 
individus auxquels ils s’appliquent. 
Les Noms appellatifs, au contraire, 
étant communs à tous les individus 
d’une, même espèce, lorsqu’on veut 
les appliquer à un seul’ individu ou 
à un certain nombre d’individus de 
cette espèce , ou enfin à l’espèce en- 
tière , il n’est pas inutile d’employer 
des signes particuliers pour indiquer 
ces diverses applications. 

Il en est de même des Noms ' ab- 
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straitS3 ils désignent une qualité ou 
une action d’une manière générale et 
indépendamment des diverses nuances 
dont elle est susceptible, et qui en 
font en quelque sorte difFérens indi- 
vidus. Ainsi le mot paresse renferme 
également la paresse du corps et -celle 
de l’esprit, la lenteur à sortir du 
lit , et celle qui empêche de s’ac- 
quitter de ses devoirs. Le mot vertu 
renferme également la prudence, la 
fempérance , la docilité , etc. Mais 
lorsqu’on veut employer les Noms 
abstraits pour exprimer ces qualités 
ou ces actions considérées d’une ma- 
nière particulière dans un Sujet en 
qui elles se trouvent, ou dans une 
chose qui en est l’objet , cet usage 
peut être indiqué par des signes par- 
ticuliers. 

Ces mots qui servent à déterminer 
l’étendue des- Noms appellatils, et 
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des Noms abstraits , se nomment Ar~ 
ticles. Tels sont en françois les mots 
• le, la, les y ce, cette, ces (i). Ren- 


(i) On reganle ordinairement en François un. 
et det comme des Articles- Je crois que c’est à 
tort. Un raé paroit n’ètre que le numératif em^ 
ployé pour désigner le singulier trop peu dilTé- 
rent du pluriel dan» la plupart de nos langues 
modernes, quand l’Article U, la. Ut, n’a pas 
lieu. Son pluriel est quelques uns qui exige que 
son complément soit précédé de des, mot ellip- 
tique , composé de la Préposition de et de l’Ar- 
ticle Ut. Des voUurt m’ont pillé , est comme îi 
l’on disoit : Quelques uns de Us voleurs m'ont 
pillé. En allemand on dit un au singulier, mais 
au pluriel on met le Nom sans Article. Il en est 
souvent de même en italien. 

« Je ne nie pas néanmoins qu’il n’y ait une dif- 

férence délifaie , et cependant assez sensible, 
entre le mot un enqtloyé rigoureusement comme 
^ numératif, dans cet exemple ; combien avej-vout 

de chevaux l j’en ai un , et le même mot employé 
d’une manière plus vague, comme dans cette 
Proposition : urt cheval m’a éclaboussé , oii il n’a 
d’autre usage que de faire connoître que l’étendue 
du Nom appellatif est réduite à un seul individu, 

I 
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dons ceci sensible par des exemples : 


mais à 1111 individu quelconque de l’espèce com- 
prise sous le nom cheval. Mais cette nuance dans 
I la signification ife suffit pas assurément pour en 
faire deux mots différcns. Bien d’autres mots sont 
dans le même c^s , et pour en donner un exem- 
ple , l’adjectif certain n’a-t-il pas des significations 
bien différerttes dans ces expressions , certain re- 
nard gascon, elle fait est certain. Il suit de ces 
différentes significations que le mot qui sert ainsi 
à plusieurs' usages dans une langue, a souvent 
autant de correspondans différens dans une autre 
langue qu’il a d’acceptions diverses. Ainsj un étant 
employé rigoureusement comme numératif devra 
être rendu en latin parunur, comme dans cet 
exemple d’Ennius : V nus homo nobis cunctando res- 
tituit rem; employé'dans son sens vague et in- 
déterminé , il sera traduit par quidam, ou ne le 
sera pas du tout : et s’il est pris dans un sens alter- 
natif par opposition à l’adjectif autre, comme 
quand on dit : l'un dit oui. Vautre dit non , il fau- 
dra le rendre par alter.^ De même l’adjectil cer- 
tain signifiant vrai , sera traduit par certus ; signi- 
fiant une unité vague et incfétcrminée , ü aura 
pour équivalent juiVam. Kt>ye{ les Vrais principes 
de la langue IVaii^oise, par l’abbé Girard, t.lj 
p. 300 . 
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Le mot homme signifie la réunion 
de toutes les qualités nécessaires pour 
former un homme, et communes à 
tous les individus de l’espèce humaine. 
C’est dans ce sens qu’il se trouve dans 
cette phrase : Pour mériter le nom 
d’homme, il faut agir en, homme et 
non en animal sans raison. Je ne veux 
dans ce cas ni désigner l’espèce en- 
tière ou la réunion de tous les indi- 
vidus qui la composent, ni en indi- 
quer aucun individuellement. 

Si je veux parler d’un certain 
homme en particulier , j’emploîrai 
l’Article le , comme en disant ; 
L’homme qui a bâti cette maison 
étoit riche. On peut nommer eet Ar- 
ticle , Article déterminatif. 

Enfin, si l’homme dont je parle 
étoit présent ou que je l’eusse fait 
connoître précédemment, de manière 
qu’il fut en quelque sorte sous les 
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yeux de ceux à qui je parle, j’em- 
ploîrois l’Article ce ou cet. Je dirois, 
par exemple : Cet homme que vous 
voyez, est^un Jripon. Cet Article peut 
se nommer Article démonstratif . 

L’Article déterminatif sert fréquem- 
ment à désigner que le Nom appella- 
tif est pris dans toute son étendue , et 
cela arrive principalement, quand 
on veut caractériser l’espèce entière , 
en l’opposant à une autre espèce. 
.Çuand je dis : Les femmes ont la 
sensibilité en partage, mais la force 
est l'appanage des hommes , il est 
clair que j’oppose la classe entière du 
sexe masculin ^u sexe féminin , et 
l’Article ajoute de l’énergie et de la 
précision à mon expression. 

L’Article démonstratif, au con- 
traire, restreint toujours l’étendue du 
Nom appellatif, en en bornant la 
signification à une partie des indi- 
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vidus auxquels il est applicable par 
lui-même. Lorsque je dis ces hom- 
mes , ces chevaux , je ne parle jamais 
de l’espèce entière des hpmmeS ou 
des chevaux, mais seulement d’une 
portion déterminée de cette espèce. 

[ ï)ans quelques langues , comme 
le basque et le danois , on emploie 
pour Articles déterminatifs , au lieu 
de mots séparés , des terminaisons 
qu’on ajoute à la fin des mots. Il ja 
aussi des langues, comme le latin et 
le persan, qui ne font aucun usage 
d’Art/cles déterminatifs. 

L’Article déterminatif est fréquem- 
ment employé en françois et dans 
la plupart des langues modernes , 
d’ime manière abusive, et contraire 
à sa destination primitive. Quoique 
dans plusieurs de ces circonstances 
on pui^e , à force de subtilités , en jus- 
tifier l’emploi , il en est un assez grand 
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nombre où l’on ne peut l’excuser que 
par le caprice de l’usage. C’est ainsi 
qu’en gjpc on place l’Article déter- 
minatif devant les Noms propres et 
que dans la même langue et en arabe 
on joint souvent les Articles détermi- 
natif et démonstratif, et on répète 
l’Article devant le Nom et l’Adjectif, 
en sorte qu’on dit la porte la grande» 
au lieu de dire comi*e en françois, 
la grande porte. D’ailleurs dans les 
langues modernes', l’Article détermi- 
natif est d’un grand secours pour faire 
sentir la distinction des genres et des 

j / 

nombres, et peut-être est-ce ce qui 
a 'contribué , plus que toute autre 
chose , à en rendre l’usage si étendu,’ 
Le nombre des Articles démons- 

t 

tratîfs peut être plus ou moins grand. 
Certaines langues , par exemple , ont 
des Articles démonstratifs différens 
pour les choses qui sont proches, et 



46 Principes 

pour celles qui sont éloignées , ce que 
nous déterminons en François en ajou- 
tant les abverbes ci et /à comme 
dans ces exemples : cet homme-ci, ce 
cheval-là. L’Article démonstratif peut 
encore être différent , suivant que le 
Nom auquel il se joint indique un 
animal raisonnable ou une brute , un 
être animé, ou une chose privée de 
vie. Il pour roi II même y avoir diffé- 
rons Articles, soit déterminatifs, soit 
démonstratifs, suivant le rang ou la 
qualité des personnes au nom des- 
quelles ces articles devraient être 
joints, et leurs rapports de supériorité 
ou d’infériorité avec la personne «Jtii 
parle. 
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CHAPITRE VI. 

Du P'a O N O KT. • 

Pronoms de la première j de la se- 
conde et de la troisième personne. 
Pronoms r^échis. 

Tout jugement de notre esprit a 
pour obje^ une chose; ainsi toute 
proposition n’étant que le tableau 
d’un jugement de notre esprit, doit 
avoir pour Sujet un Nom, qui rap- 
pelle l’idée de cette chose. Cepen- 
dant il arrive très-souvent que l’on 
ne nomme pas la chose dont on veut 
rappeler l’idée , mais qu’on se contente 
de la désigner d’une autre manière. 

Ainsi , toutes les fois* que je suis 
moi-même le Sujet de la proposition , 
je ne me nomme pas, mais au lieu 
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de mon Nom, j’emploie le mot je. 
Je ne dis pas en parlant de moi-même: 
Antoine veut dormir , je dis,: je veux 
dormir. 

Lorsque la personne à laquelle je 
parle est elle-même le SujeÇ de la 
Proposition , je ne la nomme pas non 
plus, mais au' lieu de son Nom j’em- 
ploie le mot tu. Ainsi en parlant à 
Antoinette^ je ne lui dis Antoinette 
joue, je lui dis : tu joues. 

Quand la personne ou la chose qui 
.est le Sujet de la Proposition , est 
assez connue de ceux à qui je parle, 
soit parce que je l’ai déjà nommée , 
soit parce qu’elle est présente et que 
je la montre au doigt, au lieu d’em- 
ployer son Nom, je me sters des mots 
il ou elle. Ainsi après avoir dit : Fé- 
licité écrit mal, je n’ajouterai pas : 
mais Félicite coud bien. Félicité parle 
peu. Félicité est tranquille i je dirai: 
* mak 

l 
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mais elle coud bien, elle parle peu, 
elle est tranquille. De même lorsque 
Victor tient ' son livre sans appren- 
dre, si je le montre à sa mière, je 
ne lui dis pas : Victor tient son li- 
vre et Victor n'apprend pas. Je lux 
dis : il tient son livre et il n’apprend 
pas. Les mots je, tu, il, elle, nous , 
vous , ils , elles se nomment Pronoms, 
ce qui signifie qu’ils tiennent la place 
de Noms. 

On appelle la personne qui parle, 
la première personne; celle à qui l’on 
parle , la seconde personne ; et celle 
de qui l’on parle , la troisième per- 
sonne. 

Je et nous sont' les Pronoms de la 
première personne j tu et vous, les 
Pronoms de la seconde personne 5 il, 

elle , ils , elles , les Pronoms de la troi- 

. » 

sieme. personne, f ,r 

Lorsque la personne qui agit, est 

G 
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en même temps celle* sur laquelle 
tombe l’action , le Pronom qui sert 
à exprimer Tobjet de l’action , se nom- 
me réfléchi. Tel est en firançois le 
Pronom se j sài pour la troisième pér^ 
sonne , dans ces phrases : il se voit 
dans le miroir; il s’est tué d'un ccfup 
d'épée ; Dieu se connoit et s'aime. 

Les Pronoms , ainsi qu’il résulte de 
ce que nous venons’ de dire , sont des 
mots destinés à indiquer le rôle que 
chaque personne ou chaque chose 
joue dans l’action dë la parole , et 
c’est ce que signifie le mot personne 
emprunté *du latin et qu’oii péiitlrcfit 
traduire par acteur. \ * 

- Dans beaucoup de l’ângues comme 
en françois , il y a un prooiom réflé^ 
chi pour la troisième petsohrie : mais 
il pourrait' y avoir de làéme ùn Pro->- 
nom réfléchi pour la-‘prémîêf'é'’et4a 
seconde personne.' Nous y ‘ suppléons 
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en françois par le mot même -que 
nous joignons au Pronom. Ainsi nous 
disons : Je me suis blessé moi - même ; 
''tu t'es nui à tâi~même'. Souvent aussi 
nous nous conteatoos du simple Pro^ 
nom nte , te , nous , vous , comme 
dans ces Propositions : Jè me trompe, 
tu^te perds. 

D’autres langues n’ont aucun Pro- 
nom réfléchi. ' Elles y suppléent d’une 
autre manière} ainsi en arabe on dit: 
J’ai blessé mon ame, tu as tué ton 
ame, pour je me suis blessé^ tu fes tué. 

L’usage s’est introduit dans bien 
des langues d’employer le Pronom 
pluriel de la seconde personne au lieu 
. du Pronom singulier .quand on parle 
è une personne que l’on ‘respecte ; 
ainsi en François un enfant parlant 
à son père ou un inférieur à son su- 
périeur lui dit : que voulez - vous 
et non pas, que veux - tu? 

G 2 
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[ Dans quelques langues il y a des 
Pronoms difFérens pour indiquer les 
degrés de supériorité ou d’iiifériorité 
de celui qui parle à' l’égard de la 
personne à qui il parle. On en voit 
un exemple dans le basque, où il y 
a trois Pronoms singuliers de la se- 
conde personne. 

Cette nuance dans la signification 
des pronoms pourroit s’étendre aux 
pronoms des trois personnes , et c’est 
effectivement ce‘ qui a lieu dans 

langue du Japon. Les mots qu’on 
emploie dans cette langue pour ex- 
primer je, tu, il, désignent en même 
temps , avec beaucoup de précision , 
les divers rapports de supériorité ou . 
d’infériorité entre les interlocuteurs. } 
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CHAPITRE VIL 

De l’A^djectif. 

Deux usages différens de VAdjectif. 
Adjectifs circonstanciels. AtÇectifs 
qualificatifs. 

]N*ous considérons souvent les êtres 
par rapport à quelqu’une de leurs 
qualités , soit essentielles à leur na- 
ture , soit accidentelles. Nous som- 
mes obligés alors d’ajouter au Nom 
propre, ou au Nom appellatif de 
la' chose dont nous parlons , le Nom 
de cette qualité, et de faire con- 
noître le rapport d’identité que nous 
supposons entre cet être et cette 
qualité. * 

Ainsi dans ces exemples : L'homme 
qui a la raison , le roi qui a du cou- 

■ C 3 
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rage J le soleil qui a de Véclat, ces 
mots la raison, le courage, l'éclat 
expriment des qualités que je con- 
sidère dans les êtres éont je parle, qui 
sont l’homme, le roi , le soleil. 

Mais cette manière de s’exprimer 
est longue et monotone. On parvient 
au même but d’une manière plus 
courte en disant : l'homme raisonna- 
ble, le roi courageuse , le soleil éclor- 
tant. Les mots raisonnable, coura- 
geux , éclatant se nomment Adjec- 
tifs. (i) 

(i) L’Adjectif n’est qu’une manière abrégea 
de s’eiprimer, il n’est pas absolument nécessaire : 
c’est pour cela que telle langue n’a point d’Adjec- 
-itfs correspondans à ceux d’une autre langue. 
Ainsi nous n’avons point en fran^ois d’Adjeciifa 
correspondans aux Adjectifs latins aurtus , argen- 
teus , /erreur , etc.; et aux Adjectifs allemands güA- 
den , silberti , eisern. Nous sommes obligés d’em- 
ployer les circonstanciels d‘or , d'argent , de fer, 
autre expression elliptique. De même en arabe 
il n’y a point d’Adjectif qui réponde à nos Adjec- 
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Le mot Adjectif signifie qui est 
destiné à ajouter j et effectivement les 
Adjectifs sont destinés à ajouter "au 
Nom qui rappelle l’idée de la nature 
des êtres une qualité qui peut appar- 
tenir également à des êtres 'de dif- 
férentes natures j aussi ne peuvènt- 
ils désigner aucun être déterminé , à 
moins qu’ils ne soient joints à un 
Nom. Que je dise blanc, courageuæ , 
éclatant, raisonnable,^ je ne rappel- 
lerai à l’esprit l’idée d’aucun être J 


tifs tout, thaque‘,nul, quelque j quel', etc. , *t au lie» 
de dire : tous les hommes,, tout homme, nul homme , 
chaque homme , quelques bfimtttsf , qûel homme est- ce f 
on dit : la totalité des hommes , la totalité d’homme , 
non un d’entre les' hommes , la totalité d’un d’entre les 
hommes, une p^ion des hommes , quoi d’homme est 
cela Le|S Adjectifs latins mulfuf, tôt, qiiùt, qit/otus:, 
pauci, etc,, ne peuvent être rendus en fran^ois 
que par les noms beaucoup , autant , tant , combien, 
pqu qu’on lie avec le Non» que les Adjectifs quali* 
fient en latin, par la Préposition de. 

C 4 
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mais si jé joins ces Adjectifs à un 
Nom, et que je dise vin blanc j hom^ 
me courageux , soleil éclatant j xtni- 
mal raisonnable, il résultera de la 
réunion du Nom et de l’Adjectif, 
l’idée d’un être indiqué par sa na- 
ture,' et considéré comme possédant 
une certaine qualité. 

Si je disois : Les noirs sont plus 
communs en France que les blancs , 
on ne sauroit pas ce que je veux dire, 
on ne pourrait pas distinguer si ce 
que je veux exprimer est vrai ou faux, 
et on pourrait avec raison me deman- 
der de quoi je parle. La raison en. 
est que n’ayant point employé de 
Nom, je n’aurois rappelé l’idée d’au- 
cun être , et que les qualités de noirs 
et de blancs pouvant s’appliquer à une 
multitude d’êtres de différentes na- 
tures , ne peuvent suffire pour en dé- 
terminer aucun. 
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Mais si je disois : Les chevaux noirs 
sont plus communs en France que les. 
chevaux blancs, on m’entendroit par- 
faitement, et^on pourroit juger que 
ce que je dis est vrai. 

Les Adjectifs sont plus ordinaire- 
ment employés avec les Noms appel- 
latifs ou abstraits qu’avec les Noms 
propres, parce que les Noms propres 
désignant les individus d’une manière, 
qui n’appartient qfl’à eux, il n’est 
pas besoin d’exprimer leurs qualités 
pour les faire reconnoître. Les Noms 
appellatifs, au contraire, s’appliquant 
à tous les individus d’une même es- 
pèce, lorsqu’on veut eil^borner la 
signification à une partie dés indi- 
vidus de l’espèce , on fait usage pour 
cela des Adjectifs. 

" Ainsi si je dis : Les chevaux sont 
des animaux très-utile^; le Nom jp- 
pellatif chevaux comprend tous les 
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individus de cette espèce; mais si je 
ne voulois parler que des chevaux 
d’une certaine couleur, d’un certain 
âge , ou d’un certain pays , je pour- 
rois restreindre la significationr du 
Nom appellatif eji y ajoutant un Ad- 
jectif, comme dans ces proposition»: 
Les chevaux blancs sont rares ; les 
vieux chevaux ne sont pas capables 
d'un travail fatigant ; les chevaux 
français sont roBustes et agiles. 

Il en est de même des Noms abs- 
traits qui désignent une qualité ou 
une action considérée d’une manière 
générale. Cette idée est susceptible 
d’être rest^inte ou modifiée, et c’est 
ce que l’on peut faire souvent &u 
moyen d’un Adjectif. 

Ainsi le mot amour, qui signifie 
en général l’inclination du cœur vers 
un^^objet quelconque, peut être mo- 
difié en mille manières par des- Ad- 
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jectifs , et l’on p^ut dire : l’amour 
divin, V amour profane , un amour vif, 
ardent , céleste , timide ,• réservé , çtc. 

Les Noms propres sont, plus *rare^ 
ment joints à des Adjectifs, par la 
raison (jue j’ai dite. Cela arrive néan- 
moins assez souvent. Par exemple , on 
joint un Adjectif à un Nom propre, 
quand le même Nom est commun 
à plusieurs individus, pour les dis- 
tinguer l’un de l’autre', et alors éet 
Adjectif devient en quelque sorte 
partie du Nom propre. Ainsi on dit : 
Charles le chauve, Charles le' grand , 
Louis le juste, Louis le débonnaire , 
pour distinguer ces princes des au- 
tres princes qui ont porté les Noms 
de Charles ou de Louis. 

On joint encore un Adjectif à un 
Nom propre , pour indiquer une cer- 
taine qualité de l’individu désigné 
par le Nom propre , à laquelle sej^e 
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on fait attenAon .en ce moment. En 
disant par exemple : Le modeste Fé~ 
nélon, j’indique que je ne considère 
en ce montent Fénelon ni comme un 
homme savant, ni comme un homme 
éloquent, pieux, bienfaisant, mais 
seulement comme un homme mo- 
deste. C’est comme si je disois ; Fé~ 
nâlon qui était un homme modeste. 

[ Les Adjectifs peuvent être em- 
ployés dans le discours à deux fonc- 
tions différentes : tantôt l’Adjectif 
forme à lui seul l’attribut d’une pro- 
position, comme dans cet exemple, 
Néron était cruel ; tantôt il entre soit 
dans le sujet, ou dans l’attribut, soit 
dans quelque autre partie accessoire 
de la Proposition pour qualifier le 
Nom auquel il est joint. C’est ainsi 
qu’il paroît dans ces Propositions : 
L'enjant obéissant est la joie de son 
p^e. Salomon fut un roi juste. L'in- 
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nocence est une consolation puissante 
au milieu de l'adversité la plus af- 
freuse. 

Quand l’Adjectif' forme l’attribut 
d’une Proposition , il se rapporte au 
Nom qui sert de sujet à cette Pro- 
position , et ne doit point être joint à 
un autre Nom , puisque c’est du su- 
jet même que l’on aflirme la qualité 
exprimée par cet Attribut. 

^Partout ailleurs l’Adjectif ne fai- 
sant que la fonction de qualificatif, 
doit nécessairement être joint à un 
nom , et si quelquefois on supprime le 
nom, ce n’est que parce que ceux à 
qui l’on parle peuvent facilement le 
suppléer. 

Ainsi dans cette Proposition : les 
chevaux noirs sont plus communs en 
France que les blancs, il y a trois Ad- 
jectifs qui sont les mots noirs, com- 
muns , et blanes; le premier qualifie 
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le Nom chevaux qui exprime le 
Sujet : l’Adjectif communs formant 
l’Attribut ne doit point être uni à un.' 
Nom : quant au dernier , qui est le 
mot blancs, il devroit être joint à un 
Nom. Ce Nom est sous-entendu , mais 
il n’est personne qui ne puisse faci- 
lement le suppléer : car c’est le Nom 
chevaux qui doit être répété devant 
cet adjectif, et cette phrase n’est que 
l’abrégé de celle-ci ; les chevaux noirs 
sont plus communs en France , que les 
chevaux blancs ne sont communs en 
France. 

Dans cette autre phrase : les justes 
seront éternellement heureux et les 
impies éternellement malheureux, il se 
trouve quatre Adjectifs sans aucun 
Nom : ces Adjectifs sont les mots 
justes , impies , heureux et malheu- 
reux. Les deux derniers formant les 
Attributs des deux Propositions dont 
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cette phrase est composée , n’ont pas 
besoin d’être réunis à des Noms. Les 
deux autres ajustes et impies, ne peu- 
vent il est vrai indiquer des êtres dé- 
terminés que par leur réunion avec 
un Nom 5 mais si ce Nom n’est pas ex- 
primé, c’est que tout le monde voit 
qu’il ne peut être question ici que 
des homnies , et que cette phrase est 
équivalente à ceire-ci : les hommes 
justes seront éternellement heureux , 
et les hommes injustes feront éternel- 
lement malheureux. ^ '■ 

Les Adjectifs, à raison de d’influence 
qu’ils ont sur les Noms qu’ils quali- 
fient, peuvent être divisés en deux 
classes. Les uns qualifient le Noni au- 
'v quel ils sont jeints par une circons- 
tance qui est entièrement hors du 
Sujet exprimé par ce Noip 5 tels sont 
"les Adjectifs tout, chaque, aucun , nul, 
quelque, un , deux , trois , quatre, etc. : 
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je nomme ceux-ci Adjectifs circons- 
tanciels. Les autres déterminent le 
Nom auquel ils s’unissent par une 
qualité qui se trouve dans le sujet 
exprimé par ce Nom j tfls sont les 
Adjectifs bon, beau, rouge, royal, 
mon, ton, notre, premier , second, 
troisième, quatrième ; je nogime les 
Adjectifs de cette seconde classe. 
Adjectifs qualificatif s . Ces deux sortes 
d’Adjectifs ont entre eux à peu près 
les mêmes rapports qu’il y a entre 
l’Arlicle déterminatif et l’Article dé- 
monstratif. Les Adjectifs circonstan- 
ciels, ainsi que l’Article déterminatif, 
n’affectent que l’étendue des Noms 
appellatifs, sans influer aucunement 
sur leur compréhension. Les Adjectifs 
qualificatifs , de même que l’Article 
démonstratif, affectent en même temps 
l’étendue et la compréhension ; ils 
diminuent la première et augmentent 
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la seconde. Rendons ceci sensible 
par quelques exemples. 

. Quand je dis : ce drap est Jirij le 
drap bleu est cher, mon drap est ex- 
cellent , le premier drap est meilleur , 
j’ajoute aux idées comprises dans le 
Nom appellatif drap celles d’être pré- 
sent aux yeux de celui à qui je parle, 
ou d’être de couleur bleue, ou d’être 
en ma possession , ou enfin de tenir 
le premier rang entre plusieurs draps j 
et par là je diminue beaucoup l’éten- 
due du mot drap, puisque j’exclus tous 
les draps qui sont hors de ma vue*, 
ou d’une couleur autre que le bleu, 
ou dans la possession de tout autre 
que moi , ou enfin qui occupent un 
rang autre que le premier. 

Lorsqu’au contraire je dis : le vin 
est le produit de la vigne , chaque vin 
a son goût particulier , tout vin perd 
avec le temps une partie de sa force , 
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quelques vins durent à peine trois ans, 
il y a deux vins que je préfère à tous 
les autres , je restreins , il est vrai , l’é- ^ ' 
tendue du mot vin, ou j’indique au 
contraire que je le prends dans toute 
. son étendue, mais je n’ ajoute aucune 
idée partielle à celles que comprend 
le mot vin et je n’en retranche au- 
cune. 

*’ C’est parce que l’étendue et la com- 
préhension d’un Nom propre ne peu- 
vent être ni diminuées, ni augmentées, 
que ces Noms ne semblent devoir, par 
l||ir nature même , rcQevoir ni Ar4 
ticles , ni Adjectifs, Cependant ils 
prennent quelquefois l’un et l’autre, 
comme je l’ai déjà dit. Quand ils sont 
communs à plusieurs individus, l’addi- 
tion de l’Article et de l’Adjectif sert 
à diminuer leur étendue en augmen- 
tant leur compréhension , et à les 
rendre ainsi individuels, ce qu’ils 
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doivent être par leur nature. C’est ce 
qui arrive dans le^ exemples que j’ai 
donnés y Louis le débonnaire j Louis 
le juste J Charles le grande Charles le 
chauve. 

Quand le Nom propre ne peni dé- 
signer qu’un seul individu, comn^e 
dans l’exemple que j’ai donn^, le mo- 
deste Fénelon, ou dans celui-ci , le 
cruel gala , l’addition de l’Article 
et de- l’Adjectif a encore le même 
but. Le nom de Fénélon semble ef- 
fectivement renfermer les idéesd’hom- 
me éloquent, savant, sensible , etc. , 
et celui de Caligula, au contraire, 
comprendre les idées d’hoipme dé- 
bauché , imbécille , abruti, comme si 
c’étoient autant de personnages diffé- 
rens r^enfermés sous un seul Nom. En 
ajoutant à ces Noms un Adjectif 
j’augmente leur compréhension , et je 
diminue leur étendue. J’exclus par 
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une abstraction purement spirituelle, 
le Fénélon éloquent, le Fénélon sa- 
vant, le Fénélon sensible, pour ne 
parler que du Fénélon modeste. Par 
la même opération de l’esprit, j’ex- 
clùs*le CalipAa imbécille , le Caligula 
débauché, le Caligula abruti, pour ne 
voir que le Caligula cruel , le seul dont 
je veux occuper ceux qui m’enten- 
dent. ] • 
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CHirPITRE VIII. 


Des NoMiRATiFS. 


Les Noms appellati% sont applica- 
bles de leur nature à tous les indivi- 
dus d’une même espèce. Nous avons 
fait voir que par le moyen des Ar- 
ticles et des Adjectifs on peut les res- 
treindre à'une partie de ces individus^ 
ou même à un. seul. Si le nombre des 
individus auxquels on veut les res- 
treindre n’est pas déterminé d’une 
manière précise, on peut se servir 
soit d’Adjectifs, comme plusieurs, guel^ 
ques; soit de Noms, comme une por- 
tion, 'peu, beaucoup , etc. Si ce nom- 
bre est déterminé, on emploie dans 
toutes les langues des mots destinés 
précisément à la numération , comme 
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en François un , deux , quatre , cent , 
mille. J’appelle les naot|destînés à 
cet Usage Numératifi. Ces mots peu- 
vent être ou des Noms ou des Ad- 
jectifs. En françois ce sont de véri- 
tables Adjectifs du nombre de ceux 
que j’ai nommés Adjectifs circons- 
tanciels (i).-Nous avons cependant 


(i) On ne m’objectera pas , sans doute , qu’ils ne 
Varient ni de nombre ni de genre. Quant au 
nombre', I*idéé de singularité est tellement arta»- 
chée à un employé comme Nuraéraiif, et l’idéa 
de pluralité à tous les autres , qu’elle ne peut 
soufliir aucune modification. Quant au genre , le 
Nuraératif uti a la variété des genres. Les autres 
ne l’ont jiâs , ïl e<t vrai •, maie cette faculté de con» 
jcorder avec le Nom au moyen d’une variaticm dç 
igénres, n’est pas essentielle à la nature de l’Adjec- 
tif, comme je le dirai dans la seconde partie, et 
même elle n’existe pas dans les Adjectifs fran- 
çois qui se terminent par un c matt , commel/um , 
fidèlt. Il est vrai que non».employotis souvent nos 
Numératifs comme des Noms , par exemple, quand 
nous disons j'ai vu tous les cinq ; mais il y a alors 
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des Noms qui servent aussi à là nu- 
mération, mais d’une manière collec- 
tive , c’est-à-dire , comme si tous le 
individus nombrésne fotmoient qu’une 
seule masse. C’est ainsi que nous di- 
sons iine couple , une dix aine j une 
vingtaine J deux centaines , un mille j ) 
trois milliers, un million, etc. 

Dans d’autres langues les Numéra- 
tifs sont des Noms. En arabe , le nom^c 
bre un est Adjectif , .tous les autres 
sont des Noms (i). 

ellipse du Kom , comme lorsou’on dit : U sage est s 
toujours content; les riches megrisent tes pauvre*. 
Enfin , il me semble que la construction des Nu- 
mératifs est toujours , ou du moins le plus sou- 
vent, eu grec, en latin et en fran^ois la même 
que celle dés Adjectifs •nAvt, multi, plures, plusieurs , 
quelques, qu’on ne fait pas difficulté de regarder 
comme des Adjectifs. . 

(i) Leur rapport avec la chose nombréc _s’in-< 
dique d’une manière analogue à celle qu’on em- 
ploie pour indiquer le rapport qui est entre deux ^ 

-, .*ajiTrIAUD 
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[ Il suit, detout ce qui vient d’être 
dit, que les Numératifs ne forment 
pas par eux-mêmes une classe de mots 
particulière ; mais que ,’ suivant le 
génie des différentes langues , ils ap- 
partiennent à la classe des Noms ou 
à celle des Adjectifs. ] 


Koms ; et cependant , par une aingularitd asses 
remarquable , il y a entre eux et la chose nom» 
brée une concordance de genres pareille à celle 
qui est entre le Nom et l’Adjectif , en sorte qu’ils 
Tarient de forme suirant que la chose noinbrée 
est du masculin ou du féminin. C’est comme ai 
l’ou disoit en frânçois un dou\ain de poulets, une 
dou\aine de poulet» 
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CHAPITRE IX 

• __ ^ 

De la P r i p o s I t I o k. ‘ 

Distinction des mots employés d'une 
manière absolue ou -d'une manière 
relative. 

• <8 

Ce que c'pst qu’un rapport composé 
^ d Un antécédent et d'un conséquent.. 
Exposant d'un rapport. Idee abré- 
gée des Cas. Plusieurs rapports con- 
sécutifs. Le terme conséquent est 
aussi nommé Complément. * 

)’ J 

N„„, sommes souvent obligés de 
réunir plusieurs mot*s pour exprimer 
complètement l’idée de la chose dont 
nous parlons. Si je dis : Donnez-moi 
un eheval , le mot cheval exprimé 

D 
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V 

complètement à lui seul la chose dont 
je parle j mais si je dis : Donnez-moi 
im cheval de carton. Je réunis l’idée 
de cheval à cellê de carton ^ pour en 
faire le tableau* cormplet de la chose 
.dont je parle. Si quelqu’un me de- 
mandoit ; Que faites - vous ? ]e pour- 
rois lui répondre : J’écris, et ce Sfeul 
mot lui donneront l’idée de l’action 
à laquelle je m’occupe : mais si -je 
voulois lui dpuner une connoissance 
plus distincte de ce qne je fais, je 
kii dirois : J'écris une leçon de Gram- 
maire : il sauroit alors non-seulement . 
que j’écris, mais encore que ce que 
j écris est, une leçon ,. et que cette le- 
çon est une leçon de Grammaire. , 
Dans le premier cas , quand je n’em- 
ploie qu’un seul mpt pour peindre 
l’idée d’une chose ou d’une action , 
ce mot; est employé d’un^ 'manière 
absolue : quand le mot priricipaljqui, , 
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caractérise la chose ou l’action est 
suivi^d’un ou de plusieurs Noms qui 
^ont en rapport avéc lui , et qui mo- 
difient l’idée principale, ce mot est 
• employé d’une manière relative. Dans 
l’exemple : Damnez -moi un cheval, 
le Nom cheval est employé d’pne ma- 
nière absolue'. Dans l’exemple : Don- 
» 

nez-moi un cheval de carton , le mê- 
me Nom cheval est employé d’une 
manière relative , et le Nom avec le- 
quel il est en ifapport, est carton. Dans 
'l’exemple J’écris , le Verbe écrire est 
employé d’une manière absolue : dans 
l’autre exemple : f écris une leçon éb 
Grammaire , le.même Verbe écrire est 
employé d’une<Énanière relative, et 
le Nom avec’ lequel’ il est éru rapport , 
est leçoti ; mais ce Nom lui-même est 
‘eniployé d’unè manière relative'i'-'et 
le Nom avec lequel il est en rapport, 
e’st Grammaire. • 

D a 
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Le rapport qui est entre deux mots , 
n'est pas toujours le même. A in^i en- 
tre ces mots Je suis et leau, il peut^ 
y avoir une multitude de rapports , 
comme .(e suis dans Veau, je suis sur ■ 
Veau, Je suis sous Veau, je st^is de- 
vant Veau, je suis derrière Veau, je 
suis contre Veau. Pour exprimer ces 
difFérens rapports , il faut employer 
dans le discours des signes difFé- 
rens. 

Tantôt on indique tes rapports 
par la place seule que les mots oc- • 
' cupent dans la Proposition , tantôt 
j»r difFérentes terminaisons 'que l’on 
donne au même mot , tantôt enfin 
par des mots que j^on place entre 
le mot employé d’une manière rela- 
tive, et celui qui est en rapport avec 
lui.' Ces mots se nomment Préposi^ 
fions d’un mot latin qui signifie mettre 
devant, parce qu’en latin comme an 
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François, ils ie pftcen^devant le Nom 
qui est en rapport. ( 1 ) 

Dans ces mots : un cheval de^car- 
ton^ les Noms cheval et carton sont 
en rapport l’un avec l’autre , et la 
nature de ce rapport est déterminée 
par la Préposition de. Dans cet autre 
exemple , J’écris une leçon de Granu 
maîre , le Verbe J’écris et le Nom 
une leçon sont en rapport , et ce rap- 
port est indiqué par la place qu’oc- 
cupe le Nom une leçon immédiate- 
ment après le Verbe. Le Nom leçon 
est encore 'en rapport avec le Nom 
Grammaire J et la nature de ce rap- 
port' eSt déterminée par la Préposi- 
tion de. Enfin dans tous les exemples, 
' Je suis dans l’eau * je. suis sur l'eau , 


i),Dans d’autres langues , en turc , par exem- 
ple, en basque , en groënlandois , ces mots se 
placent après le terme conséquent ; ainsi on ne 
deyroit pas leur donner le nom de Prépositions. 

D 3 • 
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je suis sous Veo,^, je 9 uis^evant l'eau, 
je suis derrière l’eau, je suis contre 
l’eau ; le Verbe Je suis et le Nom 
l’eau sont en rapport , mais la nature 
de ces difFérens rapports est déter- 
. minée par les Prépositions , dans , 
sur, sous, devant, derrière , contre. 

Un rapport suppose toujours deux 
choses : on nomme ces deux chofes 
les deusc tenues du rapport ; le pre- 
mier se noipme Antécédent, le se* 
cond Conséquent. Dans ces mots un 
cheval de carton , les deux termes du 
rapport sont cheval et cafton : cheval /• 
est l’antécédent, et carton le consé- 
quent. La préposition qui sert à faire 
connoître la nature du rapport qui 
est entre les deux termes , se nomme 
V Exposant. 

Dans cette phrase : Moyse donn0 
la loi de Dieu au peuple Juif, il y 
a trois rapports. Le premier a pour 
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terme antécédent donna , et pour 
terme conséquent la loi. ' 

Le second a pour antécédent fit 
loi, et pour conséquent Dieu. (1). 

• Le troisième a pour antécédent 
donna et ppur conséquent le peuplé 
Juif. 

■ Dans le premier' rapport il fl -y a 
point d’exposant, - ' 

Dans le» second Vexposaflt est -la 
Préposition de; '• > ; '• 

■ ■ ' ■ ■ ' ' • « 'i 

(1) En françoi& le rapport entre deux Noms a 
presque toit)ours pour exposant la Proposition 
de, et ce n’est que quAd un même Nom sert 
d’antécédent à .dëuic rapports, que le "second 
a pour exposant là Préposition à, comme < : le 
fapport des actions à Dieu. Au lieu de l’exposant 
de, le peujjle emploie souvent ^exposant à. ; C’est 
ta servante a notre curé i C'est le jardinier à M. le 
Bailli 1 anciennement on ÿipprlmoit l’exposant , 
et on disoit : l’host le Roi : la bannière M. ^ De~ 
nys. C’est ce qui se voit encore aujourd’hui dans 
beaucoup de Noms propres : la Ville l'Evêque', la 
rue des Fessés M. le Prince, Villeneuve le Cogiteyète. 

D 4 / 
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Dans le troisième , l’exposant est 
la Préposition à ; car au est un mot 
^ composé pour à le. ■ 

. X-e même mot qui sert de terme 
conséquent à un rapport peut servir 
en même temps d’antéeédent à un 
, autre rapport. On en a vu un exemple 
dans cette proposition J'écris une le- 
çon de Grammaire , où -le «mot leçon 
sert en même temps de conséquent à 
J'écris et d’antécédent à Grammaire. 
Dans cet a ntre exempl e ; J'ai acheté un e 
table de bois d'acajou, -on trouve les 
trois rapports suÿans : premier rap- 
port : antécédent J'ai acheté*; consé- 
quent une taù/e; second raiiport : anté- 
cédent une ^able ; conséquent bois; 

• troisième rapport : antécédent bois ; 
conséquent acajgu ; et on voit- que 
le mot table sert en même temps de 
conséquent au premier rapport et 

* d’antf céd^t au second 5 • et que le 

' ♦ 



\ 
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mot bois sert pareillement de consé- 
quent «U second «rapport, et d’anté- 
cédent au ‘troisième. ' ‘ 

[ Si l’exemple donné précédemment 
Moyse donna Idloi de Dieu au peuple 
Juif étoit mis en latin, Cü diroit : 
Moyses dédit legem Dei populo ju-^ 
daïco. ' 

Le premier irapport a pour terme 
antécédent dédit, et pour Conséquent 
legem, ^ 

Le second a pour antécédent Ze- 
gem, et pour ^nséquent Dei. * 
Le troisième a poiir antécédent 
dédit, et pour conséqueqj: populo 
judaïco. «( 

Chacun de ces rapports a son «ex- 
posant* mais cet exposant n’est point 
comme en François un mot ^éparé : 
c’est dans le premier la finale em' du 
mot legem, dans le second la finale 
i du mot Dei, dans le troisième la 

D 5 
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* 

finale o des mots populo, judaico. 

■ Ces terminaisonsv sont» ce« qu’on 
appelle des Cas. Nous reviendrons 
sur cet objet. 

» Dans un grand nonfbre de Jangues j 
tant-,d« Cii^les qui admettent des cas 
comme le turc, le basque, etc., que 
de celles qui n’en admettent pas, 
comme le persan, le rapport entre 
deux noms s’indique en plaçant le ter- 
qp conséquent immédiatement arvant 
l’antécédent et n’en ^ faisant , pour 
ainsi dire j qu’un s^l mot ; cèla 
même peut aussi avoir lieu- entre plu- 
sieurs noiBs qui forment divers rap-. 
ports successifs. Ainw en basque au 
lieuse dire : les ornemens des autels 
des églises ‘des Indes, on s’exprime 
d’une m^ière qui revient à peu près 

à celle-ci : Indes - élises - autels - or- 

\ 

nemens. ] 

Le terme conséquent d’un rapport 
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se nomme aussi Complémentà, Si la 
nature du rapport esC déterminée 
par une Préposition , le ternje con- 
séquent de ce rapport est le complé- 
ment de la Préposition ; si il n’y a point 
de Préposition, le terme conséquent 
est le con^p^ment inpaédiâtde l’ftn- 
técédent. i . , , : , .. t 
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% 

C H A P I T R E X; , 

; , -D E e’ Ad VE EBE. > ;• 

: ' ' * ’ . 

Itu'y' a point de rappo^rt qui ne 
puisse être exprimé par une Prépo- 
sition suivie de son complément , ou 
par un complément immédiat : mais 
il arrive souvent qu’au lieu d’employer 
une Préposition et son complément , 
on emploie un seul mot qui réunit le 
sens de l’un et de l’autre mot. Ainsi au 
lieu de dire : Vivrg dans la tranquil- 
lité ^ marcher avec lenteur , écrire avec 
vitesse J parler d’ une manière hardie, 
être riche avec excès; on peut dire : 
Vivre tranquillement , tnarcher lente- 
ment, écrire vite, parler hardiment, 
être trop riche ; ces mots sont nommés 
.ddverhes. ,i 
!V. 
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Tout Advei'be est équivalent à une 
Préposition suivie de son complé- 
ment : mais toute Préposition suivie * 
de son complément , ne peut pas 
dans toutes les langues être rempla^ 
cée par un Adverbe (i) : car il y 

■ m. 

(i) jGebelin veut quç l’Ailverbo ne modifie ja- 
mais que l’action On la manière jd’ètre comprise 
dans le Verbe , et il dit que dans ces phrases il 
est extrêmement Vtau , U est véritablement Roi i c’est 
le Vei'be^ et non l’Attribut qui est modifié par 
rAdïcrWè. Jè crois cela faux : le Verbe abstrait 
n’indiqtiant que l’existence du Sujet, arec rela- 
tion à un Attrilnu indéterminé , n’est susceptiblç 
d’aucune modification, à moins q*c ce ne soient des 
modifications circonstancielles de temps ou de 
dntée , comme sont en arabe les Verbes qui signi- 
fient éitre au matin, être avec continuité , être le soir. 

Grelin dit encore que les Adverbes, dans 
leur senS*absolu, ne s’emploient jamais qu’avec 
les Verbes. Mais il eir est de même de tous les ÿ 
termes circonstanciels : ils modifient toujours un 
Verbe. Et si les Adverbes s’emploient avec les 
Verbes ^ns nn sens absolu, c’est que ces -Ver- 
bes renferment un Attribut q«e l’Adverbe mo- 
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a dans chaque langue des Adverbes 
qui n’ont point de mot équivalent 
• dans les autres langues. Ainsi les Ad- 
verbes latins sursitm , deorsiim, dex- 
trorsùm , sinistrorsiim ne peuvent s© 
rendre en François que par ces ex- , 



difie, Ilpeinî st^riturement , c’cst • à - dire , J2 est 

• 

peignant supérieurement : l’Adverbe ne modifie donc 
ianiais le Verbe, mais toujours l’Attribut, et s’il 
paroit modifier les Verbes conc^ts, c’est (ju’ils 
renferment un Attribut. Quelle différelTce y a-t-il 
donc entre-un Adverbe et une Préposition suivie 
d’un complément t Aucune : car dans les langues 
jui n’ont point de Prépositions, et qui ont pour 
y suppléer une .|tmltitude de Cas , tous ces Cas 
peuvent être regardés comme des Adverbes. D’un 
autrecôté , il est certain qu’une langue pourroit 'sc 
passer absolument d’ Ad Verbes ; mais la*réunion 
d’une Préposition et de son complément en un 
Adverbe , n’a lieu en général que lorsqtie le Nom 
% qui sert de complément ,^eaprimc une idée vague 
ou abstraite , ou une qualité ; elle a lieu rarement 
quand le Nom est appellati^on ditcependantpédrr- 
trement, mais on ne dit pas cavaliirement^i équettrc- 
mtnt pour à cheval^, et ne se rencontre jamais , dans 
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pressions, en haiitj en bas, à droite, 
à gauche, qui renferment des Pré- 
positions suivies de leurs complémens. 
En arabe, au contraire, il n’est au- 
cun Nom, aucun Verbf, aucun Ad- 
jectif qui ne puiss* devenir Adverbe. 
C’est ainsi qu’en grec, au moyen d’une 


Jf plupart (les langues f quand le complément est 
U n Xom propre. En grec il y a une exception 
^our les Noms de lieux. i 

De ce que je dis , qu’il n’y a point dans le prin- 
oipe de dilférence entre une Préposition suivie 
de son complément et un Adverbe, on ne doit 
p^ conclure que dans nue langue quelconque 
on puisse toujours employer indifféremment la 
Préposition . suivie de son complément ou l’Ad> 
verbe équivalcut. L’usage peut à cet égard avoir 
introduit des nuances délicates , auxquelles il est 
essenffel de se conlbrmer : cnfi’ançois, par exem- 
ple , malignement peut se prendre quelquefois en 
bonne part d’une ^spiéglerie ou d’un badinage 
innocent, ce qu’on ne pourroitpas faire de l’ex- 
pression avecmalignité. Mais ees nuances introduites 
par l’usage ne nubtent pas ai^ principe , qui est 
. coniinné par la comparaison de diverses langues. 



t 


88 • Principes ^ 

terminaison particulière, tous les 
Noms propres de lieux peuvent de- 
venir Adverbes, et que l’on dit en 
un seul mot : d'Athènes , à Athènes , 
dans ces phrases : Venir d^Athènes , 
aller à Athènes. * 

Les Adverbes servent à exprimer 
les circonstances qui accompagnent 
l’action,, telles que circonstances de 
temps, de lieu, d’instrument, de ma- , 
nière. Ces circonstances se^ trouvent 
réunies dans l’exemple suivant : Hier 
je suis revenu icij pedestrement ^ très- 
vîte. Ils servent encore à ^modifier 
l’Attribut compris dans* le Verbe, et 
l’Adjectif qui est de sa nature Attri- 
but : Ainsi on dit : IL écrit passable- 
ment ^ il est mort courageusement , il 
a été battu rudement > il est eætrê- 
mement sage , il puissamment riche. 
Plusieurs Adverbes sont susceptibles 
eux-mêmes d’être modifiés par d’au- . 

• • ■ • 
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très Adverbes. Les Adverbes qui peu- 
vent être modifiés par d’autres Ad- 
verbes sont ceux qui expriment une 
qualité susceptible de plus ou de 
moins. Les Adverbes qui servetit à en 
modifier^ d’autres sont ceux* qui ex- 
priment la quantité comme plus , 
mStnSj très, peu , trop , fort , extrême- 
ment , aussi / etc. Ainsi on dit : plus 
longuement; très-sagemSit ; mais on 
ne peut pas dire p^is ou très - pre^ 
mièrement. 

Ces Adverbes de quantité qui ser- 
vent à modifier les Adverbes de qua- 
lité, peuvent aussi se modifier les uns 
les autres. On dit fort bien , par exem- 
ple : Il Oft irifîniment plus sage , il se 
cqnduit très-peu sagement. • 

Certains Adverbes, et spécialement 
ceux qui indiquent des circonstances 
de lieu,p*euventservir de complemens 
aux Prépositions. C’est ainsi qu’on dit: 
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‘Allez d’ici à Rome j il est venu de là 
en peu de temps; par où avez-vous 
passé ; d’où venez - vous ? à quand 
me remettez-vous (i) ? 

(i) Nous. avons dit précédé innient que les Ad- 
verbes équivalent à une Préposition et à son 
complément : il pourront parotire extraordinaire 

* par cette Raison , que les Adverbes serviss^^ de 
complémens à des Prépositions. Mais on cessera 
de s’en étonner, si l’on fait attention qu’il n’est ■ 
pas rare qu’une’Préposition air pour complément 
une autre Préposition suivie d’un complément. 
C’est ainsi qu’on dit ? 1/ sort de cAej le roi; la fou- 
dre descend quelquefois d'en haut, et Quelquefois elle 
s’élève d’en bas ; je passerai par che{ vms pour me ^ 
rendre au palais ; de par U roi et justice. 

La manière d’analyser ces sortes de construc- 
tions est de ne considérer dans ce cas la seconde 
Préposition avec son complément que comme for- 
mant un seul. tout ; et effectivement ces complé- 
mens composés chej le roi, en hatè-, en bas, 
*ehei vous, par le roi, équivalent à la demeure royale ^ 
le lieu haut, le lieu bas, votre logis, l'autorité 

* royale: de uiême les Adverbes ici, là, où, quand 
peuvent être considérés comme 'des Noms, et 
équivalent à ce lieu-ci, ce lieu-là, quel lieu? quel 
temps ? 

On a des exemples pareils en latin, commé 
dehinc , eteindè, desursùm , etc. 
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CHAPITRE XI. 

DflLA C O N J O N OT I O 

Les différentes sortes de mots que 
nous avons fait connoître jusqu’ici, 
les Verbes, les Noms , les Articles, 
les Adjectifs, les Pronoms, les Pré- 
positions et les Ad'^rbes, concourent 
à former les Propositions et à déter- 
miner les rapports qui se trguvent 
entre les différens termes d’une même 
Proposition. Mais de même que les 
différens termes d’üne Proposition 
sont en rapport les uns avec les au- ’ 
très , il arrive aussi que diverses 
Propositions ont entre elles des rap- 
ports qu’il est nécessaire de rendre 
dans le discours. ' 

Tantôt une Rfoposition est oppo- 
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sée à «Mie 'qui la -précède, tantôt 
elle en dépend comme d’uA condi- 
' «|ion nécessaire, tantôt elle lui sert 
de complément. Chacun de ces ca- 
• ractères doit être exprimé par un 
signe particulier, qui inàique la dé- 
pendance mutuelle de ces Proposi- 
tions , et la nature de leurs Apports. 
Éclaircissons cela* par des exemples ; 
Dieu, a parlé et tout a été Jait i il a 
commandé, et toi^ a été créé. Dieu 
a parlé', voilà une Proposition com- 
plète j, tout a été Jait J en voilà une 
autre tout àüssi complète. X-e mot 
et qui -les joint n’appartient ni à l’une ‘ 
ni à l’autre , il ne sert qu’à les lier , 

* et à indiquer que la production de 
toutes • choses a été une suite de la 
parole de Dieu. Il en%ut dirl au- 
tant des deux Propositions suivantes: 
il a commandé , tout a été ^créé. Cha- 
cune d’elles isolée fqjpie im sens par- 
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fait : le mot et qui les unit , indique 
que l’efFet exprimé par la seconde a 
eu pour cause le commandement de 
Dieu que la première exprime. 

Autre exemple : Cicéron dans sa 
jeunesse fut coi^vert de gloire; mais 
sa vieillesse fut troublée par les mal- 
heurs de la République. Il y a ici 
deux Propositions complètes : le mot 
inai^ n’appartient ni à l’une' ni à Taii- 
tre : il indique l’opposition qui existe’ 
entre la pensée exprimée par la pre- 
mière Proposition , et celle que con- 
tient la seconde. 

Vous viendrez dîner ici demain j 
si vous voulez me faire plaisir. 11 y 
a encore ici deux Propositions : l’une 
est : vmus viendrez dîner ici demain ; 
l’autre : vous voulez me faire plaisir : 
le mot si qui joint ces .deux Propo'^’ 
sitions, fait ’connoître le rapport con- 
ditionnel qui est entre elles. 
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Dieu veut que nous aimions notre ♦ 
prochain, La première Proposition 
est Dieu veut ; la seconde , nous ai- 
mions notre prochain. En effet , on 
pourroit exprimer le même sens en 
disant : Aimons notre prochain j Dieu 
veut cela où l’on sent facilement 

it 

la distinction des deux Propositions. 

Le mot que qui lie ces deux Pro- 
positions , indique que la seconde est 
le complément de la première. 

Il pleuvra demain , ou il Jera un 
grand vent; car le baromètre des- 
cend. Voilà trois Propositions : les 
deux premières sont liées pai' le mot 
ou qui indique le doute et l’alter- 
native elles sont liées l’une et l’au- _ 
tre avec la troisième par le mpt car ^ 
qui indique que les deux premières 
'sont une conséquence de la troisième, 
que l’abaissement du mercure dans 
le baromètre est le motif qui me fait •' 
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juger qu’il pleuvra demain , ou qu’il 
fera grand vent. 

Çuoiqut ces mots et, eu, si, que, 
car, mais aient des*!gnifications bien 
différentes , ils ont tous néanmoins un 
usage commun , c’est de lier diverses 
Propositions , et d’indiquer qu’elles 
ont un rapport entre elles (i) : c’est 
pour cela qu’on les nomme Conjonc- 
tions : mais les Conjoijptions ne se bor^ 
nent pas à cette indication vague d’un 
.rapport, elles - déterminent aussi la 
nature de ce rapport. 

On peut souvent au moygn d’une 
Conjonction réunir plusieurs Propo- 


(i) Les Conjonctions, et et ni sont aussi em> 
ployces à lier les parties d’un Sujet ou d’un 
Attribut simple complexe. Exemples : Aimer Dieu 
et vivre suivant ses passions, c’est une chimère, He 
craindre niJJiieu, ni les hommes, ni le témoignage 
de sa conscience , c’est le caractère d’un scélérat , 
qui doit être proscrit de la-société. , ' 
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sitions en une seule : ainsi l’on dit : 
Dieu nous a faits pour l'adorer et le 
servir J ce qui équivaut à ces deux 
Propositions : Dîêu nous a faits pour 
l’adorer, et il nous a faits pour le 
servir. Ne soyez ni avares ni prodi- 
gues , équivaut à ces deux Proposi- 
tions : Ne soyez point avares et ne 
soyez point prodigues. Ce n’est pas 
l’homme qu’il faut craindre, mais 
Dieu, équivaut à celles-ci : Ce n’est 
pas l’homme qu’il faut craindre, mais * 
c'est Dieu qu’il faut craindre. 

[ Les ^ Conjonctions ne se bornent 
pas à indiquer les rapports qui sont 
entre diverses Propositions j elles dé- 
terminent de plus , co’mme nous l’a- 
vons dit , la nature de ces rapports ; 
elles sont donc les exposans des rap- 
ports établis entre deux Propositions 
qui en sont les termes , l’antécédent 
et le conséquent , de même que les 

Prépositions 
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Prépositions sont les exposans des 
rapports qui existent entre deux Noms, 
ou entre un Verbe et un Nom. ^ 

Mais ce rapport est encore indiqué 
assez fréquemment par une varia- * 
tion dans la forme du Verbe de la 
Proposition qui sert de terme con- 
séquent, ou même des' deux Propos 
’ sitions. ^ Afe ■ ' ■ ' 

La même chi|[p lieu, comme nous 
l’avons déjà insinué, dans le rapport 
entre un Verbe et un Nom, Dans cer- 
taines langues , ce rapport déterminélP 
par la Préposition est encore in- 
diqué par le Cas auquel se met le 
conséquent oli complément de la Pré- 
position. Ainsi, en latin on dit : Eo 
ad urbem , je vais à la ville. Venio 
ah urbe, je viens de la ville. La na- 
ture du rapport qui est entre eo ^ je 
vais , urbs , la ville', est déterminée , 
et par la Préposition ad, et par la * 
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finale em du mot iirbem. La nature 
du rapport qui est entre venio^ je viens 
et urbs la ville, est déterminée, et 
par la Préposition ab de, et par la 
* finale e du mot urbe. 

Il en est de même = entre deux Pro- 
positions formant les deux termes' 
d’un rapport dont la Conjonction est 
l’exposant. Ainsi l’ gfi dit : Je veux 
que tu saches ta ; il y a ici 

deux Propositions en rapport : l’an- 
técédent est Je veux J le conséquent 
0tu saches ta leçon. L’exposant est que : 
il détermine la nature du rapport 
qui est un rapport de subordination 5 
mais elle est encore indiquée par la 
forme du Verbe tu saches. 

On dit de même : Les hommes se- ' 

V 

roient heureux , s^ils étoient vertueux. 
La Conjonction si détermine la na- 
ture du rappoA qui est entip. ces 
deux Pj;ppositions et qui est un rap- 
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port de supposition , mais outre cela 
elle est encore indiquée par la. forme 
du Verbe seroient. . Ces ' variations 
dans la forme des Verbes, sont' ce 
qu’on appelle des Modes. Nous en 
parlerons ailleurs. ] 
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, CHAPITRE XI L. 

D E L ’ I N T E R J E C T I O K. 


Toutes les espèces de mots dont 
nous avons parlé jusqu’ici, concou- 
rent à former le tableau de nos pen- 
sées. Il y a une autre espèce de mots 
qui n’expriment point nos pensées , 
mais nos sensations. Ainsi un homme 
qui 'souffre s’écrie Ail Oitfl Un hom- 
me, dans un mornent d’étonnement, 
exprime sa surprise par ces mots : 
Ehl Oh I Celui qui est occupé 
d’un sentiment douloureux, l’exprime 
par Hélas l Ces mots s’appellent In- 
UîTjections. 

' ■ _ • \ 
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. CHAPITRE XIII. 

Mots Mixtes. 


Adjectifs pronominaux. Adjectifs con-~ 
jonctifs. Autres mot» conjonctifs ; 
Adverbes négatfsj qjfîrmatfs , pro- 
hibitifs. , 


On pourroit être embarrasséà quelle 
ckisse il çonvient de rapporter cer-^ 
tâins mots qui paroissent ou n’ap- 
partenir à aucune de celles que j’ai 
nommées , ou appartenir à plusieur 
d’entre elles en même temps. 

Je commence par faire quelques 
observations sur les mots mon^ ton, 
son, notre, etc. , mien,jien, sien, nôtre, 
etc. , que l’on nomme communément, 
mais d’une manière peu exacte. Pro- 
noms possessifs. Si l’on fait atten- 
tion a la définition que nous avons 
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donnée des Pronoms , on sentira faci- 
lement que ce ne sont pas ici des 
Pronoms , mais des Adjectifs qui ont 
avec, les Pronoms le même rapport 
que les Adjectifs royal ^ national j 
céleste, infePnal ont avec les Noms 
roi, nation, ciel, enfer. On pourroit, 
à raison des Pronoms dont ils déri- 
ventj les nommer pronomi- 

0taux. Nous avons en François de^x 
sortes d’Adjectifs pronominaux. Les ' 
premiers mon , ton , son , notre ,, 
votre , leur ne prennent jamais d’ Ar- 
ticles, parce qu’ils restreignent.telle- 
ment le Nom appellatif auquel ils 
sont joints, que l’Article seroit sans 
aucune utilité. Ils équivalent donc à 
l’Article déterminatif te, la, les et 
de plus à la Préposition de ayant 
pour complément les Pronoms per- 
sonnels moi, toi, lui J soi, nous, vous, * 
eux, elles. Mon livre est la même 

^ l 
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chose que le mien- livre , ou le livre 
de moi : notre livre est la même chose 
que le notre livre, ou le livre de nous. 

Les Adjectifs pronominaux de la 
seconde espèe^Tmen, tien, sien, nôtre, 
vôtre, leur, s’emploient toujours dans 
l’usage actuel avec l’Article détermi- 
natif, mais sans aucun Nom. On ne 
peut pas dire un mien Jrère , comme 
on le disoit autrefois , ni le sien livre. 
Ces mots n’en sont pas moins des 
Adjectifs, et s’ils ne sont jamaisjoints 
à un Nom , c^est que l’usage ne per- 
met de les employer que quand la 
chose à laquelle ils se rappvtent , vient 
d’être nommée. Si donc on dit,. par 
exemple : Ÿoüà deuæ écus , l'un à 
moi , l’autre à vous ; le mien est neuf, 
et le vôtre vieux ; c’est parce qu’on 
diroit de même avec tout autre Ad- 
jectif : voilà deux écus , l’un bhiric , 
l’autre noir; le blanc est neuf, et le 
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noir, vieux. Dans la plupart des 
langues il n’y a qu’une seule espèce 
d’Adjectifs pronominaux. Beaucoup 
de langues aussi n’en ont point et y 
suppléent par les • Pronoms mis en 
rapport avec les Noms, et fotteant 
le terme conséquent de ces rapports. 
On dit alors : le livre de moi , la vie 
de nousr- 

[Passons à une autre espèce de mots 
que l’on a souvent comptés parmi les 
Pronoms : je veux dire les nïots celui, 
celle, ce,*celui-là, cela et tous ceux* 
qui, dans d’autres langues, corres- 
pondent p^ps ou moins parfaitement 
à ces mots François. 

On ne peut pas nier que ces mots 
n’aient quelque rapport avec les Pro- 
.noms, du moins en François, puisque 
le Pronom de la troisième personne 
entre dans la formation de quelques- 
uns d’entre eux 5 mais si on fait atten- 
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tion à leur signification , on recon- 
noîtra qu’ils sont synonymes de ces 
expressions cette personne ou cette 
choscj et que par conséquent ils ren- 
ferment la valeur de l’Article dé- 
monstratif et d’un Nom. Ce sont donc 
en fi-ançois de véritables Noms, qu^^ 
Indiquent les êtres par une idée très- 
générale, restreinte seulement par la 
valeur de l’Article démonstratif qu’ils 
renferment. Je ne m’étendrai pas 
davantage sur ces mots, parce que 
)’en ai déjà parlé. 

On a encore compris parmi les Pro- 
noms des mots d’une nat^e fort dif- 
férente, dont il faut d’abord expli- 
quer l’usage, pour voir dans quelle 
classe il convient de leur assigner 
une place. * 

V * 

Il arrive souvent que pour déve- 
lopper , restreindre ou modifier l’idée 
expriméê j^r un Nom , ou un Pro- 
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nom , on emploie une Proposition 
qui se lie à la Proposition principale. 
Cette Proposition se nomnie conjonc- 
tive. C’est ainsi que je dis : Dieu qui 
sait tout, connaît nos pensées les plus 
secrètes. Ces mots : qui sait tout , for- 
aient une Proposition conjonctive qui 
modifie l’idée de Dieu , qui est le 
Sujet de la Proposition principale , 
Dieu connaît nos pensées les plus 
secrètes. Je dis de même : Les hom- 
mes de bien , auxquels je désire de 
plaire, sauront apprécier mon travail. 
Ces mots auxquels Je désire de plaire, 
forment un|| Proposition .conjonctive 
qui modifie l’idée exprimée par ceux- 
ci : Les hommes de bien , qui sont le 
Sujet de la Proposition principale , 
Les hommes de bien sauront appré- 
cier mon travail. Il en est encore de 
/■ ' 

même dans cette phrase : La personne 
que vous aimez, méprise l’aêtachement 
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que vous avez pour elle.- 11 y a ici 
deux Propositions conjonctives} la pre- 
mière formée des mots que vous ai^ 
mez , modifie l’idée exprimée par la 
personne qui est le Sujet 4© Pro- 
position principale , la personne mé- 
prise l’attachement; la ^fécondé for- 
mée des mots que vous avez pour elle, 
modifie l’idée exprimée par le mot 
l’attachement qui sert de complément 
au Verbe de la Proposition principale. 

Ces mots qui, que, lequel, appelés, 
par la jApart* des Grammairiens , 
Pronoms relatifs, font évidemment 
la fonction d’unë Conjonction. Ils 
servent à lier la Proposition* conjonc- 
tive à la Proposition principale. Sou- 
vent même il est possible de donner 
une autre tournure à l’expression , en 
sorte que l’on sùbstitue à ces mots^ 
qui, que une Conjonction : ainsi, 
lorsque j’ai dit ; Dieu qui sait tout, 
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connaît nos pensées les plus secrètes; 
j’aurois exprimé la même pensée en 
disant ; Dieu connaît nos pensées les 
plus secrètes , car il sait tout. Si je 
dis ; Vous qui désapprouvez cette ac-~ 
tion , vous l’imitez j j’aurois pu dire 
également : vous imitez cette action, • 
quoique vous la désapprouviez. 

Mais ces mots qui, que, ne font 
pas seulement la fonctiorf d’une Con- 
jonction j ils rappellent encore l’idée 
exprimée par un mot qui les a pré- 
cédés. Dans certaine# langes, comme 
en françois et en latÿi , ils indiquent 
par leur forme si ce mot qui appar- 
tient en même temps à la Proposition 
principale et à la Proposition con- 
jonctive, fait dans cette dernièr^ la 
fonction de Sujet, ou celle de com- 
ll^plément d’un Verbe ou d’une Prépo- 
sition. En françois, par exemple, 
s’il fait la fonction de. Sujet,, on em- 
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ploie le mot qui; s’il sert de complé- 
ment au Verbe delà Proposition con- 
jonctive , ou d’Attribut au Verbe être, 
on emploi^ le mot que; s’il sert de 
complément à une Préposition , c’est 
toujours qui. Éclaircissons ,ceci par 
des exemples. Homère qui a sen/i de 
modèle à tous les grands poètes, est 
^une source inépuisable de beautés 
et de richesses : qui sert de Sujet à 
la Proposition conjonctive : il la lie à 
la Proposition principale ^ et enmêpie 
temps , il rappelle l’idée d’Homère. Si 
je dis : Homère que les grands poètes 
ont pris pour modèle, est une source 
inépuisable de^^autés ,et de riches- 
ses; que sert (l|Pomplément au Verbe 
ont pris de la Proposition conjonctive : 
il lie cette Proposition à la Proposi- 
tion principale , et en même temps 
il rappelle l’idée d’Homère. Nous ne 
savons ce que nous serons un jour ^ 
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que lie la Proposition conjonctive avec 
la Proposition principale , et il sert 
en même temps d’ Attribut au Verbe 
abstrait nous serons.' (i) • 

Le Sujet d’une Proposition , le com- 
plément d’un Verbe, et le complé- 
ment d’une Préposition , étant tou- 
jours un Nom (2) , ou un Pronom , 
les mots qui et que , outre leur va- • 

(1) observe; que qui sert quelquefois de com- 

plément ù un Verbe : c’est lorsqu’il signifie, quel 
ett 'celui que. Car soit que l’on yeiiille dire : quel 
ett celui qui, soit que le sens soit quel ett celui que , 
dans l’un comme ^ans l’autre cas , on emploie fui. 
Exemple du premier : je voudrait savoir qui vous a 
dit cela, c’est-à-dire, quel est celui qui vous a dit 
cela. Exemple du second qui vous avej 

vu, c’est-à-dire, quel ett celm^fee vous ave^ vu. Il 
en est de même quand on interroge : qui vous pu- 
nira? c’est-à-dire, quel est celui qui vous punira? 
qui punirei-vous ? -c’est-à-dire , quel est celui que 
vous puitire{ ? -, 

(2) Je comprends sous les Noms, les infinitifs 
des Verbes. 
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leur conjonctive , représentent donc 
encore les êtres d’une manière vague 
et indéterminée qui n’exprime ni 
leur nature , ni leurs qualités , ni la 
personne sous laquelle on les envi- 
sage dans le discours. Ce ne sont' 
donc, à proprement parler, ni des 
Noms, ni des Pronoms, ni des Ad- 
jectifs purs et sans aucun mélange. 

• Mais comme cesniots font, delà Pro- 
position conjonctive totale , une sorte 
d’Adjectif qui qualifie un être indi- ' 
qué par un Nom ou par un 'Pronom 
dans lit Proposition principale j je crois 
plus à propos de leur donner le Nom 
^Adjectifs conjonctifti^Que je dise : 
Un Roi juste Juif le bonheur du peu- 
ple , ou : Un Roi qui est juste , Jait 
le bonheur du peuple, le sens est le 
même. 

Au reste , cette considération .sur. 
les mots qui et que, appartient plu- 
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tôt à la Grammaire de la langue 
françoise et des langues qui ont sou- 
mis ce Conjonctif aux règles de la 
concordance , comme le grec , le la- 
*, tin , l’allemand, etc. , qu’à la Gram- 
maire générale. En effet, au lieu de 
ce Conjonctif on pburroit n’employer 
qu’une simple Conjonction : elle ne 
serviroit alors qu’à lier la Proposition 
conjonctive à la Proposition, princi? 
pale, et le Sujet ou le complément de 
la Proposition conjonctive, pourroit 
être exprimé par un mot indépendant 
de la Conjonction. C’est ainsi ^liju’en 
. italien che est indéclinable ; il répond 
également et au que des Fran- 

çois : Dio che à creato il monda , à 
Jatto tutto di niente : 'fuite le cose 
che vediamo, sono l’opra di Dio. Il y 
a , dans la première de ces phrases , 
ellipse du Pronom egli , Sujet -du 
Verbe à creato, mais la troisième 
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personne du Verbe y supplée. Dans la ' 
seconde, il y a ellipse du Pronom le, 
complément du Verbe , parce que 
la forme conjonctive de la Pi’oposi- 
tion y supplée. 

Il y a d’autres larigues où la Con- 
jonction if empêche pas qu’on n’ex- 
prime le Sujet de la Proposition con- 
jonctive , ou le complément de. son 
Verbe par un Pronom. C’est ainsi 
qu’en arabe on dit : L’homme que il 
est Jbible , a besoin du secours de 
Dieu ; L'homme que je vois lui , est 
un de mes amis : L'homme que je 
travaille pour lui , ne reconnaît pas 
généreusement mes peines. Cette Con- 
jonction a cependant an arabe la va- 
riété des Genres et des Nombres i 
ce qui en fait un Adjectif. 

On voit quelque chose de sembla- 
ble en allemand, où, quand le Sujet 
de la Proposition principale est un 
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Pronom personnel , et qu’il sert aussi 
de Sujet à la Proposition conjonctive, 
on le répète après l’Adjectif con*5onc- 
tif, quoique celqi-ci se décline par 
Genres, Nombres et Cas. Exemple : 
Ich der ich meinen Vater liebe , kann 
sein Elend nicht ansehen* : Moi qui 
aime mon père^ je ne puis voir son, 
malheur , à la lettre : Je qui J’aime, 
etc. Nous nous contentons, en pareil 
cas, que le Sujet de la Proposition 
conjonctive soit indiqué par la per- 
sonne du Verbe : Moi qui suis , toi 
qui es, nous (lui sommes (i). En hé- 
breu, la Conjonction n’a aucune va- 
riation de Genres, de Nombres, ni 
de Cas. 

"Les mots qui, que, lequel, ne sont 


'(i) Getelin et d’autres graïuinniriéna croient que 
qui est l'onné de que il. Comment, en ce cas, tien- 
droit - il lieu de que je, que tu, que nous f 
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pas»les £euls qui joignent la fonction 
de Conjonction à une autre destina- 
tion. Il y a des Noms, des Adverbes, 
des Adjectifs conjonctife 5 jet tous ces 
mots se reconnoissent parce qu’on peut 
leur substituer une autre expression 
.dans laquelle se trouvent les mots 
qui, que, lequel. • 

Ainsi combien , quand , où, quoi, 
comment, comme et plusieurs autres , 
sont des mots conjonctifs. J’ignore 
combien de maisons il possède, c’est- 
à-dire 7%/iore la quantité de mai-’ 
sons qu’il possède; Je Jînirai quand 
il me plaira, c’est-à-dire, Je Jînirai 
à tel moment qu'il me plaira; Je ne 
sais où je suis , c’est-à-dire , Je ne 
sais pas le lieu’ dans lequel je suis ; 
Je ne sais quoi Jaire, c’est-à-dire , Je, 
ne- sais pas la chose que je dois Jhire; 
Je voudrois sdcoir comment oh se 
fait aimer, ç’est-à*dire , Je voudrais 
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savoir le moyen par lequel on se fiiit 

aimer ; Il fait comme il dit ^ c’est-à- 

dire, Il fait de la même manière qu’il 

dit. . 

«• 

Notre langue offre encore un petit 
nombre de mots mixtes dont l’usage 
est très-fréquent, et dont j’ai déjà_ 
eu occasion dé faire remarquer la 
composition. Je parle des moJ:s du, 
des , au, auæ , qui sont composés pri- 
mitivement d’une Préposition et d’un 
Article déterminatif. Du et des ren- 
ferment la Préposition de et équiva- / 
lent k de le, de les : au et auæ ren- 
ferment la Préposition à ^t tiennent 
lieu des mots à le, à les. Cette même 
composition se retrouve dans l’Adjec- 
tif conjonctif lequel, çt on dit duquel, , 
auquel, desquels , auxquels pour de 
lequel, à lequel, de lesquels, à lesquels. 
Ces mots n’étant réellement qu’une 
réunion accidentelle de deux mots 
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difFérens , sont en même temps Pré- 
positions et Articles, ou Préposition 
et Adjectifs conjonctifs. 

Quant à dont signifiant duquel, 
de laquelle, desquels ou desquelles, 
en signifiant de lui, d'elle, d'eux, 
d'elles, etj signifiant àlui, à elle, etc.", 
ce sont de vé/'itables Adverbes. 

t 

Le mot Affirmatif, oui-, les Néga- 
tifs, non , ne; le Prohibitif ne , sont- 
ils des Adverbes? On pourroit le nier, 
et en faire des classes particulières 
de mots : cependant il ne paroît pas 
absi^ument nécessaire de prendre ce 
parti. Oui est équivalent d’avec vé- 
rité ; on peut donc le regarder comme 
Adverbe. Non est plus éloigné de la 
nature de l’Adverbe : on peut ce- 
pendant le résoudre par avec néga- 
tion. J’en dis autant de ne servant 
simplement à nier comme dans cet 
exemple ; Je ne le crois pas. A^e .fai- 
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sant fonction de Prohibitif, c’est-à- 
dire , servant à faire une défense , 
comme quand on dit : Ne me touchez 
pas , ne diffère ^as essentiellement 
de ne Négatif : la différence du sens 
est .bien moins dans l’Adverbe que 
dans le mode du Verbe, qui dans 
l’expression prohibitive est l’impé- 
ratif. ] 


PIIINCIPES 

DE ^ 

GRAMMAIRE GÉNÉRALE. 


SECONDE PARTIE. 


CHAPITRE I. 

Des Nombres. 

• Nombres Singulier, Pluriel et Duei. 
Nombres des Pronoms , des Adjec- 
tifs et des Verbes. 

Les Noms propres, comme nous 
■ l’avons vu dans la première partie' 
de la Grammaire , désignent les êtres 
par l’idée de leur nature individuelle 5 
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chacun d’eux ne désigne qu’un Seul 
être. Il n’en est pas *de^ même ‘ des 
Noms appellatifs ; ils ne désignent 
pas par eux - mêmes des individus , 
in^is la nature commune à tous les 
individus 'd’une même espèce j et ils 
.sont aussi propres à désigner la totalité 
des êtres d’une même espèce qu’à 
en désigner seulement un certain 
nombre, ou même un seul. Ainsi le 
mot homme se retrouve également 
dans ces trois Propositions ; Tous 
les hommes sont destinés à mourir: 
Plusieurs hommes ont vu ce prodige : 
Un homme que je ne connais pas , 
m’a volé ma bourse, quoique dans 
la première de ces Propositions, jl 
s’agisse de la totalité de l’espèce hu- 
maine , dans la seconde , de quelques 
individus -seulement de cette espèce , , 
et dans la troisième, d’un seul indi- 
vidu. Suivant que le nombre des 

individus 



. àe Grammaire générale. 121 , 

individus que ‘l’on considèt-e est dé-" 
terminé ou indéterminé, on se sért 
pour l’indiquer des Numératifs un, 
deux, trois, dix, vingt, cent, etc.,^ 
ou des mots qui indiquent un nombre 
au-dessus de Kunité, mais indétermi- 
né, tels que , 'plusieurs, quelques. 

Il en est de ^ même des Noms abs- 
traits. Les qualités ou les actions qu’ils 
expriment , peuvent être considérées 
comme réunies,, ou cm^e séparées,^ 
Ainsi le mot vertu indique par une 
idée commune toutes les qualités, 
louables du cœur, comme le mot vice 
indique toutes ses mauvaises inclina- 
tion*. De là il résulte qu’on peut dire 
éplement toutes les vertus, plusieurs 
vertus , quelques vertus, une vertu. ^ 
Deqs presque toutes les langues, 
les Noms éprouvent, soit' dans leur 
forme, soit dans leur terminaison, 
des variations auxquelles on recon- 

F 
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noît s’ils s’appliquent ?^un seul indi- 
vidu ou à plusieurs (i). 

La forme destinée à indiquer un 
seul individu , s’appelle Singulier; 
celle qui indique plusieurs individus , 
se nomme Pluriel. Quelquefois il y 
a une forme particulière pour indi- 
quer que l’on ne Considère que deux 
individus , elle se nomme Duel. Enfin 
il y a des langues où certaines formes 
de pluriel indiquent un grand nom- 
bre, et d’autres indiquent un petit 
nombre. 

Ces formes sont ce qu’on appelle 


X 


Nombre. En fifaùçois, nous n’en avons 


(i) La ,des Nombres peut aussi être 

indiqué^ un mot particulier, et non par un 
changemeift dans la forme du Nom , c’est ce qui 
a lîeu’^ chinois et en japonois. En malai on 
se contente pour exprimer le pluriel, quand il 
n’est pn? d’ailleurs indiqué par quelque Numéra* 
tif, de répéter deux fois le Nom. Ainsi pour 

- -i'' ' , ’.é ' . ) 

dire des chevaux , on drt , chtval cheval. 
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que deux, le if^ngulier et le pluriel. 

. Nous disons un cheval au singu- 
lier, et des .chevaux au pluriel. 

- [ Outre la différence des terminai- 
sons qui distinguent les Nombres, on 
emploie encore à • cet usage , 4^ns 
plusieurs langues , certains mots qui 
précèdent les Noms et qui détermi- 
nent la singularité ou la pluralité. 
C’est ainsi qu’en françois le singulier 
es| presque toujours précédé du Nu- 
mératif un, une,* ou d||^ Articles le , 
la, ce, cette; le pluriel aussi est pres- 
que toujours précédé du mot des ou 
des Articles les, ces. Le mot des , com- 
me je l’ai dit (i), est une expression 
abrégée , pour quelques-uns de les , 
une portion de les. Il y a des hommes 
qui ne croient pas. en Dieu : c’est 
comme si je disois : Il y a quelques- 


(i) Fbjq ci-dcrant p. 4«>90te (i). 

F a 
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uns d'entre les hommes 0jui ne croient 

pas en Dieu. ^ 

Ces sortes de mots qui, pour la 
plupart , font aussi la fonction d’ Ar- 
ticles, sont plus nécessaires pour la 
distinction des Nombres, dans les 
langues où le pluriel diffère peu du 
singulier. Telle estla langue françoise, 
où la plupart des pluriels ne diffèrent 
des singuliers que par une ^ ajoutée à 
la fin du mot, et qui souvent même 
est muette (i§ns la» prononciation. 
Quelle différence y auroit-il entre la 
vertu et \e$ vertus , le vice et les vices, 
le vin et les vins, une vie et des vies, 
si le singulier et le pluriel n étoient 
distingués l’un de 1 autre par 1 eni- 
ploi des mots le , la, les , un, des? Au 
. contraire , dans quelques langues où 
les formes du pluriel sont plus distin— 
■ guées de celles du singulier > l’Article 
est le même pour tous les Nombres. 
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Tel est l’article invariable des Arabes, 
a/, et celui des Anglois , the. ] 

Le^ Pronoms , aussi bien que les 
Noms appellatifs , désignent les êtres j 
ils doivent donc aussi être susceptibles 
de réutiir à l’idée qu’ils, présentent, 
celle du Nombre. Aussi leurs formes 
sont-elles différentes pour le singulier 
et le pluriel. Dans la plupart des lan- 
gues même , les Pronoms singüliers 
sont des mots absolument ^ différens 
de ceux qui expriment le pluriel. En 
françois, je. Pronom singulier de la 
première personne, n’a aucune res- 
semblance avec nous. Pronom plu- 
riel de la même personne j tu , Pro- 
nom singulier de la seconde per- 
sonne , ne ressemble pas davantage 
à vous, Pronom pluriel de la même 
personne. Quant au Pronom • pluriel 
de la troisième personne, ils, elles, 
il est formé du singulier , par l’addi- 

-F 3 
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tion d’une j à la manière du pluriel 

de la plupart des Noms. • ■ 

Les Adjectifs prennent aussi*difFé- 
rentes terminaisons pour distinguer 
les Nombres. Ce n’est pas que par 
eux-mêmes ils soient susceptibles de 
réunir à l’idée qu’ils expriment celle 
du Nombre j.car ils ne signifient point 
par eux-mêmes des êtres, et l’on ne 
peut ‘compter que les êtres j mais leur 
destination étant de se joindre aux 
Noms pour en modifier la significa- 
tion, les différentes formes dont ils sont 
susceptibles , ne sont que des signes, qui 
servent à faire reconnoître plus faci- 
lement les Noms auxquels on doit les 
rapporter. C’est ainsi que l’on dit au 
singulier royal et au pluriel royaux; 
par exemple , le sceptre royal et les 
ornemens royaux. 

Cependant il y a des langues , telles 
que l’anglois, le persan, le turc, où 
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les Adjectifs ne changent point de ter- 
minaison , soit qu’ils se rapportent à 
un Nom singùlierouà unNom pluriel. 

Il en faut dire autant du Verbe. 
§i l’on y distingue ordinairement l.e 
pluriel du singulier, et si , dans quel- 
ques langues, il a aussi le Nombre 
duel , ce n’est pas que cette distinc- 
tion de Nombres appartienne propre- 
ment au Verbe, qui ne signifie rien 
que l’on puisse nombrer. Mais le 
Verbe devant servir à lier le Sujet 
avec l’Attribut par l’idée de l’exis- 
tence, ces différences de Nombres 
dont le VerbS est susceptible, ser- 
vent comme de signes pour recon- 
noître le Sujet et le Verbe qui sont 
en rapport l’un avec l’autre. Ainsi je 
dis en français : Mon cheval est jeune, 
et mes chevaux sont jeunes. 
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' CHAPITRÉ IL 

» 

Des Genres. 

» 

Genres Masculin j Féminin j Neutre et 
Corn mu n. G en res des Pronoms , des 

Adjectifs et des Verbes. 

* 

La nature a établi dans les animaux 
d’une même espèce la distinction des 
de^ix sexes, du mâle et de la femelle. » 
Cette distinction doit nécessairement 
être exprimé^ par le langage, mais 
il y a diverses manières de le faire. 
L’une consiste à ajouter au nom de 
l’animal un mot qui exprime son sexe , 
comme quand nous disons , le perro- 
quet mâle, le perroquet femelle. Une 
autre manière est de donner au mâle» 
et à la femelle de la même espèce 
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des Noms difFérens , comme le tau- 
reau, et la vache J le belier et la brebis. 
La troisième manière consiste en un 
changement dans la forme ou dans 
la terminaison du Nom, au moyen 
duquel le Nom du mâle devient celui 
de la femelle, comme dans les mots 
loup J louve; chien, chienne; chat, 
chatte ; lion , lionne. C’est proprement 
cette dernière manière de distinscuer 
les sexes, que l’on appelle Genre. Les 
mots qui désignent le sexe mâle sont 
du Genre masculin, ceux qui dési- 
gnent le sexe femelle sont du Genre 
féminin. 

Un grand nombre d’êtres n’ont au- 
cune différence de sexe j tels sont les 
pierres, les métaux, les astres, etc. Il ^ 
peut donc y avoir un Genre destiné à 
caractériser les êtres qui n’ont point 
de sexe. Ce Genre existe effective- 
ment dans quelques langues, et on le 

F 5 
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homme Neutre ^ mot qui dans sa signi- 
fication propre désigne ce qui n’est ni 
masculin ni féminin. 

Enfin les êtres qui se distinguent 
par le sexe, peuvent être envisagés 
d’une manière générale , sans égard 
à cette différence , comme quand 
nous disons : Tous les hommes sont 
égaux ; Les chevaux servent au labour 
et à traîner des fardeaux. Il pourroit 
donc y, avoir un Genre destiné à ca- 
ractériser cette manière d’envisager 
les êtres dans lesquels la différence 
des sexes a lieu , mais abstraction 
faite de la différence des sexes. On 
pourroit le nommer Genre commun. 

[ En persan , en chinois , et dans 
d’autres langues , le sexe s’exprime 
toujours par un mot séparé. Il n’y a 
donc aucune distinction de Genres j et 
la distinction grammaticale des sexes 
n’a lieu que pour les êtres dans les- 
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quels la nature a effectivement éta- 
bli cette différence. 

En angloisj il en est de même, ex- 
cepté pour le Pronom de la troisième 
personne , qui a trois Genres , le mas- 
culin , le féminin et le ‘neutre , qui 
servent à le mettre en rapport , le 
premier avec les Noms des êtres qui 
sont du sexe mâle, le second avec 
ceiix des êtres qui sont du sexe fe- 
melle , et le .troisième avec les Noms 
des choses qui n’ont point de sexe, 
ou qui sont considérées avec abstrac- 
tion de leur sexe. 

En latifiet engrec ,lesquatres genres 
ont lieu 5 mais le genre commun n’a 
lieu en latin que dans les Pronoms 
de "la première et de la seconde per- 
sonne , et en grec , dans ces mêmes 
Pronoms et dans certains Adjectifs. 

En français , nous n’avons point de 
genre neutre, Le genre commun n’a 

F Ç • 
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lieu, comme en latin, que dans les 
Pronoms de la-première et de la se- 
conde personne. ] 

L’usage des Genres devroit . être 
borné, comme nous l’avons indiqué, 
à exprimer’la distinction des sexes, 
ou leur abstraction , ou l’absence to- 
tale de cette distinction j mais il s’en 
faut de beaucoup que cela ne soit 
ainsi. Dans les langues qui n’admet- 
tent que deux Genres -pour les Noms, 
tous les Noms sont du masculin ou 
du féminin , lors même qu’ils expri- 
ment des êtres qui ne sont ni mâles 
ni femelles j et il est souveqj: impossi- 
Tîle de deviner la raison qui a déter- 
miné à leur assigner un Genre plutôt 
que l’autre. Dans plusieurs des langues 
qui n’ont que deux Genres , le Genre 
féminin est souvent employé au lieu 
du neutre. Dans les langues même qui 
admettent un Genre neutre ou un 
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• • 

Genre commun , et^ans lesquelles il 
semble qu’il étoit facile de rapporter 
au Genre neutre tous les êtres qui 
n’ont point de sexe , ou dont le sexe 
ne frappe point les yeux , on n’a pas 
suivi cette méthode que l’analogie 
auroit dû , ce sélnble , suggérer ; et les 
êtres de cette n^ure se trouvent dis- 
tribués sous les Genres masculin et 
féminin , comme sous les Genres neutre 
et commun. Telle est même la bizar- 
rerie de quelques langues, que le 
mot allemand Weib ^ qui signifie^m- 
me, n’est pas du Genre féminin, mais 
du neutre. Aussi , dans presque toutes 
les langues qui admettent la distinc- 
tion des Gênres , n’y a-t-il que l’u- 
sage qui puisse servir de règle pour 
distinguer les mots qui appartiennent 
^ chaque Genre. 

[ Dans les langues même où la dis- 
tinction des Genres est admise, on 
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emploie, pour distinguer les sexes, 
les trois manières dont nous avons 
parlé. 

Pour les animaux qui Sont liés de 
plus près aux besoins de l’homme et 
à ses travaux , on caractérise souvent 
chaque sexe par un Nom absolument 
différent. C’est zimi qu’en françois 
nous disons , un cheval et une jument, 
un taureau et une vache , un belier 
et une brebis, un büuc , et une chèvre, 
un cerf et une biche, un coq et une 
poule. Souvent on fait éprouver au 
Nom du mâle une légère variation 
pour en former celui de la femelle. 
Nous disons ainsi , un chien et une 
chienne, un chat' et une chatte, un 
mulet et une mule, un âne et une 
ânesse. 

Quant aux animaux dont l’usage a^t 
moins ordinaire , qui , à raison des 
lieux qu’ils habitent , tombent moins 
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sous nos yeux , comme les poissons 
et les oiseaux , ou que leur petitesse 
dérobe davantage à nos observations, 
nous leur donnons invariablement un 
des deux Genres 3 et quand nous vou- 
lons distinguer leur sexe, nous som- 
mes obligés d’ajouter les mots mâle 
ou Jemelle. Ainsi un merlan , un 
brochet, un rossignol, un héron, un 
chardonneret, un chameau. Un él^ 
phant, un moucheron , un cousin, un 
papillon, sont invariablement du Genre 
masculin. Au contraire , unç raie , une 
morue, une limande , une perdrix , une 
alouette, une fauvette , une caille, une 
girafe, une puce, une mouche, une 
chenille, sontinvariAlementdu Genre 
féminin. Voulons-nous distinguer les 
sexes? nous disons, l’éléphant mâle, 
V éléphant femelle ; le merlan mâle, la 
femelle du merlan ; le mâle de la raie, 
la raie femelle. , 
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La distinction des Genres , dans 
plusieurs langues, est moins indiquée * 
par la ^rme ou la terminaison des 
Noms , que par les Articles et par les 
mots qui caractérisent le Nombre. En * 
françois , par exemple , nous avons 
pour le masculin les Articles le, ce ou 
cet , et pour le féminin , la, cette. Au 
pluriel , nos Articles les , ces et le mot 
des sont communs aux dçux Genres 1. 

Les Pronoms désignant les êtres sont, 
comme les Noms, susceptibles de la 

distinction des Genres. 

# 

[ Dans toutes les langues que je con- 
nois, le Pronom de la première per- 
sonne est du Genre commun ; celui de 
la seconde per^nne est^ du même 
Genre dans le plus grand nombre des 
langues. Mais la plupart admettent 
deux Genres distincts, ou même trois> 
pour le Pronom de la troisième per- 
sonne. J 
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Les Adjectifs et les Verbes n’ex- 
primant point des êtres , ne sont point 
par eux-mêmes susceptibles de la dis- 
tinction des Genres. Ils pem'ent néan- 
moins admettre différens Genres , 
comme ils admettent différens Nom- 
bres. Cette différence de Genres dans 
les Adjectifs et les Verbes sert^à faire 
reconnoître plus aisément les Noms 
auxquels ils se rapportent. 

[ Dans quelques langues , il n’y a 
que les Adjectifs qui soient suscep- 
tibles de différens Genres, et les Ver- 
bps ne le sont point ; dans d’autres , 
cette diversité de Genres a lieu aussi- 
bien dans les Verbes que dans les Ad- 
jectifs : quelques langues ne l’admet- 
tent ni dans les Verbes, ni‘ dans les 
Adjectifs, qiftiqu’elles la reçoivent 
dans les Noms. 

En- françois, par exemple, comme 
en latin et en grec, les Adjectifs ont 

é 
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difFérens Genres , les Verbes n’en ont 
point. Nous disons : Cet homme est 
laid, cette femme est laide. En an- 
glois, en persan , en turc, en chinois, 
etc. , les Noms même n’étant point 
distingués en différens Genres, les 
Adjectifs et les Verbes n’en sont pas 
nc|ji pfus susceptibles. ] 
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* CHAPITRE III. 

Des Cas. 

Ce que c'est que décli/ier et déclinaison. 

No U. avons déjà vu (i) précé- 
demment qu’un Nom peut être en 
rapport avec un autre Nom ou avec 
un Verbe ou un Adjectif. Nous avons 
vu aussi que la nature de ce rapport 
peut être déterminée de plusieurs ma- 
nières.Tantôt elle l’est par une Prépo- 
sition , comme dans ces exemples ; 
V amour de la patrie ; venir à Rome ; 
fidèle à Dieu. Tantôt elle l’est par la 
place que les deux mots en rapport 
occupent dans la Proposition, comme 
dans celles-ci ? Paul aime Sophie; 


(0 ci-devant première partie , cliap. ix. 



1^0 Principes 

Sophie aime Paul., Tantôt ^enfin ce 
rapport est déterminé par une varia- 

I • 

tion dans la terminaison du Nom qui 
sert de terme conséquent au rapport, 
ou de celui qui sert d’antécédent, ou 
même de tous les deux. Quelquefois 
aussi plusieurs de ces moyens sont 
employés en même temps. 

Prenons pour exemple ces deux 
Noms, le Iwre et Dieu. Je veux in- 
diquer un rapport dont le terme anté- 
» 

cèdent est le lii^re, et le terme consé- 
quent est Dieu, et Ir*. nature de ce 
rapport est un rapport de propriété. 
Je l’exprimerai en François, en em- 
ployant la Préposition de, que je pla- 
cerai entre les deux termes du rapport, 
et je dirai , le livre de Dieu. En latin , 
le livre.se dit liber’, et Dieu, Deus ; 
mais pour exprimer ce rapport , je 
changerai la terminaison du motDez/s^ 
et je dirai Dei. Je dirai donc , liber 
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Dei ou. Dei /iier indifFéremment : la 
terminaison suflisant pour distinguer , 
entre les deux terxiiesMu' rapport l’an- 
técédent du conséquent,, je serailibra 
db.les disposer de l’une ou de l’autre » ■ 
manière sans. qu’il en résulte, aucune 
différence dans le sens. ’ 

^ au lieu d’un rapport de propriété, 
qui s’exprime en François par la Pré-' 
position de, je voulois exprimer un 
rapport- qui indiquât le terme d’une 
action, j’èmploierois en François la‘ 

*- Préposition à; comme dans ces phra- 
ses, être fidèle à ses amis ; donner 
l'aumône à un pauvre. En latin , Jîdèle 
se dit Jîdelis , et a?pis , amici. Pour> 
indiquer que le. mot amis est. ici le, 
terme,'^con$équent d’un tapport . dopt 
est l’antécédent , -et indiquer en. 
même temps la nature de ce rapport, 
on changé la terminaison i doMmici 
en is, et on'dit ,fidelis aj^icis. Dans 
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l’autre exemple , donner Vaiimône à‘ 
un pauvre , le Verbe donner est le ’ 
terme antécédent de deux rapports , ’ 
dont le premier a pour terme consé- 
• quent Yaumône, et le second a pa-» 
reillement pour terme conséquent uæ . 
pauvre. Aumône se dit eleemosynaj< 
et pauvre, egenus ; mais pour indi- 
quer que le mot aumône est ici le 
terme conséquent d’un rapport dont 
donner est le terme antécédent , on 
change la terminaison a ô!eleemosyna, 
en am; et pour indiquer qu’un pauvre 
est le terme conséquent d’un autre 
rapport dont donner est aussi l’anté- 
cédent , on change la finale us ege- 
nus en O y et on dit : Dore eleemosy- 
nam egeno. Ces terminaisons expri- 
ment en même temps la liature du 
rapport 5 et au lieu qu’en François les 
deux termes conséquens doivent être 
placés aprèe leurs antécédens , en . la- 
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tin , où leurs terminaisons empêchent 
qu’on ne confonde les conséc^uen? 
avec des antécédpns , on peut mettre 
indifférempent les deux conséquens, 
ou l’un d’eux , avant l’antécédent. On 
peut donc dire : Eleemosynam egeno 
dare j ou egeno dare eleemosynam. 

Ces sortes dè variations dans la 
terminaison des Noms, sont nommées 
COJ, d’un mot latin qui signifie chute, 
désinence, parce qu’en latin , c’est sur 
la finale des Noms'que tombent ces 
variations. 

L’usage des Cas n’est point absolu- 
ment nécessaire. On peut s’en passer 
tout à fait , comme nous le voyons en 
françois' et dans beaucoup d’autres 
langues j et alors on emploie pour in- 
diquer et déterminer les rapports, des 
Prépositions , ou d’autres moyens , tels 
que la disposition des mots dans la 
phrase. ^ ‘ • 
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Les langues qui’admettetit dçsCas, 
n’en ont pas toutes le même nombre. 
Les Latins en ont six , les Grecs n’en 
ont que cinq; les Arabqj n’en ont 
que trois. En suédois, au -contraire, 
en lapon , en hongrois , en groënlan- 
dois , en basque , il y en a un plus 
grand nombre. * 

[ Si le nombre des Cas étoit égal à 
celui des rapports qui peuvent «exis- 
ter entre les Noms et les diverses par- 
ties du discours, auxquelles les Noms 
peuvent servir de complément , les 
Prépositions ne seroient d’aucune uti- 
lité j et, sans doute, les langues qui 
admettroient cette abondance de Cas, 
n’auroient point de Prépositions. Cha- 
que Cas alors , en même temps qu’il 
ihdiqueroit le terme conséquent d’un 
rapport , rempliroit la fonction d’ex- 
posant , et déterminerait d’une ma- 
nière précise la nature de ce rap- 

. port : 
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port : tous les Cas seroient donc de 
véritables Adverbes. 

L&nombre des Cas au contraire étant 
fort au dessous de celui de tous les 
rapports possibles, un même Cas est 
nécessairement employé pour indiquer 
les termes conséquens de différens rap- 
ports J d’où il résulte que, pour déter- 
miner la nature des rapports , il faut 
encore des exposans , qui sont les Pré- 
positions. Ainsi, en latin, le Casnommé 
Accusatif, sert de terme conséquent à 
plusieurs rapports , dont les exposans 
sont les Prépositions ad, in, per, etc. 

Un même Cas. peut aussi être em- 
ployé tantôt avec* une Préposition , 
funtôt sans Préposition. L’Accusatif 
latin en fournit encore un exemple. 

Ce que viens de dire né concerne 
que les Cas qui servent à indiquer les 
termes congéquens des rapports. Les 
Noms étant souvent employés sans au- 
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cune dépendance avec ce qui pré- 
cède , comme Sujets d’une Proposition, 
comme termes anté’cédens d’un rap- 
port, ou comme Compellatifs ; il doit 
aussi y avoir des inflexions destinées 
à indiquer ces diverses destinations. 

D’après ces observations , je crois 
que l’on peut diviser les Cas d’une ma- 
nière générale en Cas adverbiaux , 
complementaires et absolus’. 

J’appelle Cas adverbiaux ^ ceux qui 
ne servant jamais de- complément à 
une Préposition , renferment toujours 
l’exposant du rappjort dont ils forment 
le terme conséquent : tel est en latin 
et en allemand le Génitif, et en latin 
seulement le Datif. 

Je nomme Cas complémentaires, 
ceux qui admettent soit nécessaire- 
ment , soit seulement dans certaines 
circonstances , l’emploi d un exposant 
pour déterminer la nature du rapport 
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dont ils formenH^e terme conséquent. 
L’Accusatif et l’Ablatif en latin sont 
des Cas complémentaires. 

Enfin , je donne le nom de Cas ab- 
solus à ceux qui %rvent uniquement à 
. caractériser les circonstances où les 
Noms sont exempts de toute dépen- 
dance antécédente têts sont le No- 
minatif et le Vocatif en latin. 

- Dans la langue arabe il n’y a que 
trbis Cas , l’un absolu , le secqpd con*- 
plémentaire , le troisième adverbial. 

Les Cas absolus ne sont pas néces- 
sairement bornés à deux. Il peut y 
avoir, et il y a réellement dans quel- 
ques langues plusieurs formes de No- 
minatifs et de Vocatifs, soit pour dis- 
tinguer le rang et la qualité des per- 
sonnes de*qui on parle , ou auxquelles 
on adresse la parole , soit pour carac- 
tériser les diverses natures de Propo- 
sitions actives, passives et neutres, 

G a 
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indicatives, interrogatives, impérati- 
ves, -suppositives, conditionnelles, etc. 
Le Sujet pourvoit être aussi indi- 
qué par des Cas différens dans les Pro- 
positions , principales, subordonnées, 
complémentaires ou incidentes. Cese- 
roient de vrais Modes dans les Noms, 
comme on le vivra quand nous défini- 
ronsla nature et l’usage des Modes dans 
les Verbes. C’est ainsi qu’en latin , dans 
lOi Propositions directes , soit princi- 
pales , soit subjonctives , ou simple- 
ment conjonctives , le Verbç étant à 
un des Modes personnels, le Sujet se 
met au Nominatif j que dans les Pro- 
positions complémentaires , le Verbe 
étant à l’Infinitif, le sujet.se met à 
l’Accusatif 5 et qu’enfin dans les Pro- 
positions que l’on, nomme ordinaire- 
ment absolues , et que j’aime mieux 
nommer adverbiales , le Verbe (s’il y en 
a un) est toujours au Mode participe , et 
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le Sujet, toujours à l’ablatif , ainsique 
l’Attribut, soit qu’il soit Verbe ou*non . 

Pour me faire mieux comprendre, 
je vais donner des exemples de ces di- 
verses Propositions en latin. 

Propositions directes. Deus nohis 
hœc otia pecit. Sic tibi , cum Jluctus 
subteriabère SicaJios , Doris amara 
suam non intermisceat undam. 

Proposition complémentaire. Spero 
TE ESSE rENTURUM. 

Propositions adverbiales. His audi- 
Tis,tacuêre omnes. Eo Consule, bel- 
lum cum Sctmnitibus gestum est. 

En grec, dans les propositions adver- 
biales , le Sujet et TAttribut sont au. 
Génitif. ] 

Les !Pfoms et les Pronoms sont les 
seuls mots qui puissent servir dè ter- 
me conséquent à un rapport. Eux 
seuls spnt donc , par leur nature , sus- 
ceptibles de Cas. Les Adjectifs peu- 

G 3 
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Ijent néanmoins admettre ces varia- 
tions , comme ils admettent celles des 
Genres et des Nombres. Elles servent 
toutes de signes pour faire reconnoître 
a quels Noms iis se rapportent. 

La réunio» de toutes les variations 
dont un Nom , un Pronom , ou un 
Adjectif , est sus.cé|)tible pour indi- 
quer les Genres , les Nombres et les 
Cas , se nomme Déclinaison ; et ré- 
citer un Nom , un Pronom ou un Ad- 
jectif, en le disant passer successive- 
ment par toutes ces variations , c’est 
ce qu’on appelle le déclintr. 
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[CHAPITRE I V. ^ 

Augmentatifs et Di|j^NüTiFs.4p 

Les individus' (l’une même espèce 
peuvent être comparés entre eux rela- 
tivement à leur grandeur , leur éten- 
due , leur âge , le«r “beauté , leur lai- 
deur , etc. Ces qualités accessoires qui 
ne changent rien l’idée de la natiure 
commune à tous les individus , peu- 
vent être , et .sont le plus souvent / ex- 
primées par des Adjectifs. ^ 

Cependant , dans quelques langues, 
tous les Noms, dans d’autres, certains 
Noms seulement, au moyen d’une ad- 
dition de quelijues syllabes , ou d’un 
changement quelconque .dans leur 
forme , ajoutent à l’idée exprimée par 
le Nom primitif celles de grandeur ou 

G4 ' 
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de petitesse , de laideur ou de beauté. 
Ces sortes de formations ne sont pas 
très-conuuunes en françois. Nous di- 
sons cependant agneau et agnelet, mai- 
smn et mai^nnettt , herbe et herbette , 
Jille et Jîllette. Nous disons de même , 
villace, pour une grande ville mal bâ- 
tie : ces terminaisons sont empruntées 
de l’italien J où tous les Noms peuvent 
former des Augmentatifs ou des Di- 
minutifs qui renferment , en outre , 
l’idée dé la beauté ou de la laideur, 
celle de l’estime ou du mépris. 

Cette faculté de former des Dimi- 
niÿifs ou des Augmentatifs, peut aussi 

s’étendre aux Adjectifs et aux Adver- 

« 

bes j et même aux Verbes attributifs; 
car tous ces mots renferment l’idée 
d’une qualité ou manière d’être qui , 
sans changer de nature, peut être sus- 
ceptible de modifications. De joli, 
nous formons en frau çois le Diminutif 
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jolief , joliette ; de grand, nous for- 
mons grandelet. ' 

En arabe ^ tous les Noms , tous les ’ 

Adjectifs, les Articles démonstratifs,' 
l’Adjectif conjonctif, plusieurs Ver- 
bes même, forment des Diminutifs j ” 

et il est, possible , dans certaines ' ^ 

langues, cette faculté soit générale 
pour toutes les parties' du Discours, 
autres que les Prépositions et les Con- , , 

jonctJbn^ j 




* 
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CHAPITRE V. 

Des Degrés de Compahaisow. 

* 

Positif, Comparatif , Superlatif , 
Ampliatif. . 

Les Adjectifs expriment des qua- 
lités, Ces qualités sont susceptibles 
de plus ou de moins , coijaidte plus 
grand, moins grand. Elles peuvent 
être considérées ou simplement, sans 
aucun égard à^eur infcnsité , comme 
grand, ou en comparant le degré d’in- 
tensité qu’elles ont dans un sujet , 
avec celui qu’elles ont dans un autre , 
comme Alexandre J'ut plus heureux 
qu'Annibal ; ou en comparant le de- 
gré d’intensité de deux qualités diffé- 
rentes dans un même sujet , comme 
cette femme est plus belle que sage ; 
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ou comme atteignant un grand de- 
gré d’intensité , mais sans comparai- 
son , comme il est très-sage; ou enfla 
comme surpassant datfs un sujet le de- 
gré d’intensité qu’elles ont dans tous 
les autres , comme Socrate fut le plus 
sage de tousd.es Grecs. C’est ce qu’on 
nomme Degrés de Comparaison. Cha- 
cun de ces degrés peut être en plus 
ou en moins : car .on peut dire , plus ' 
sage; moins sage; très-süge ^ peu sage; 
le plus sage , le moins sage. 

Quelquefois 'ces' Degrés de Compa- 
raison ne s’expriment pas par un Ad- 
verbe, comme plus , moins, très , mais 
par un simple changement dans là 
forme de l’Adjectif. Ainsi , en latin , 
sage se dit sapiens ; plus sage, sapien- 
TiOR ; très-sage et le plus sage , sapien- 

TISSIMUS. 

Quelquefois aussi la qualité , jointe 
à l’idée dé comparaison ou d’intensité, 

G 6 
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s’exprime par un mot absolument 
dilFérent de celui qui sert à exprimer 
la même X qualité , dépouillée de ces 
■^dées accessoires. Ainsi on dit , hou , 
meilleur, excellent, ce qui est la même 
chose que bon, plus bon, très-bon; 
mauvais , pire, ce qui vawt autant que 
mauvais , plus mauvais^ 

On appelle Posifj/’la qualité énoncée 
sans comparaison et sans aucun égard 
au plus ou moins d’intensité j Compa- 
ratif, la même qualité énoncée avec 
comparaison entre divecs degrés d’in- 
tensité J Superlatf, la même qualité 
énoncée avec une intensité supérieure 
à celle qu’elle a dans tout autre sujet. 
On peut nommer Ampliatif le mot 
qui indique un haut degré d’inten*- 
sité , sans comparaison. 

[ On sent bien que l’on pourroit 
aussi distinguer un degré Diminutif, 
Comparatif - Minorcitif , etc. Mais 

» 
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l’usage n’ayant point introduit dans lés^ 
langues , du moins dans celles que 
de formes particu- 


nous connoissons 


pour exprimer ces degrés in- 
-«Hr d’intensité dans les Adjectifs 
on ne les a pas compris dans. les Degrés 
de Comparaison ^ et on ne leur a pas 
donné de Noms. ] ' 

Les Adverbes admettent, aussi bien 
que les- Adjçctifs, les Degrés de Com- 
paraison. 

Les Verbes, et surtout les Verbes 
neutres , qui expriment de sipaples 
qualités ou manières d’être , çour- 
roient aussi admettre les mêmes De.- 
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CHAPITRE VL 


Des Temps. 



Temps Indéjlnis et Déjînis ; Présent ^ 
Passé et Futur; Passés-et Futurs 
prochains et éloignés J antérieurs et 
postérieurs J absolus et relatifs. 


T O ü s les jugemens que nous portons 
des choses qui sont l’objet de nos 
pensees , se rapportent à un temps 
présent , passé ou futur. Nous consi- 
dérons les qualités que nous leur attri- 
buons^comme leur appartenant pré- 
sentement , ou leur ayant appartenu , 
ou devant un jour leur appartenir? 
Cette circonstance de temps ne change 
rien à la nature du Sujet, ni à celle 
de l’Attribut 5 elle ne modifie que 



L 
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l’idée de l’existeiile du Sujet , et de 
relation à l’Attribut. 

Pysque l’existence du Sujet et sa 
relation sont exprimées par le Verbe, 
c’est donc en modifiant le Verbe , et 
en lui donnant des formes différentes , 
que l’on peut exprimer ces diverses 
circonstances ^du temps: Aussi est^ce 
ce qui a lieu dans la plupart des lan- 
gues. Ainsi nous disons en françois, 
il plut, s’il s’s^it d’un temps passé; il 
pleut, s’il s’agit d’un temps présent; 
il pleuvra, s’il s’agit d’un temps futur. 

Ces formes destinées à indiquer les 
circonstances de temps’ , se nomment 
elles-mcmes des "Femps. 

Il faut -cependant avouer que ces 
modifications ne sont pas essentielle- 
ment attachées au- Verbe'. Le Verbe 
pourroit être invariable , et les cir- 
constances du temps pourroient être 
exprimées jfli’ des Adverbes, ou de 
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quelque autre manière, ou même sim- 
plement indiquées par l’ordre de ^ 
narration. C’est ce qui arrive d^s di- 
verses langues où le Verbe reste in- 
variable y et c’est aussi de cette ma- 
nière que s’expriment souvent les gens 
qui ne savent qu’imparfaitement le 
françois. Si *un Nègre^ par exemple, 
disoit : Hier moi aller à la rivière pour 
chercher de Veau , moi trouver Veau ge- 
lée , pas pouvoir casser la glace ; au- 
jourd’hui moi y aller, trouver de petits 
endroits, la glace être cassée; demain 
peut-être dégeler tout- à -fait , nous 
plus faire de feu , on l’entendroit aussi 
biem que s’il eût dit : Hier je suis allé 
à la rivière pour chercher de l’éau, j'ai 
trouvé Veau gelée, et je n'ai pas pu casser 
la glace ; aujourd'hui j’y vais , je trouve 
de petits endroits ou la glace est cassée; 
demain il dégèlera peut - être fout à 
fait, et nous ne ferons ^lus de feu. 
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Observons encore que nous portons 
quelquefois, sur la relation de cer- 
tains Sujets avec certains Attributs,, 
des jugemens généraux qui sontindé- 
pendans du temps , et que nous recon- 
‘noissops pour vrais au passé , comme' 
au présent et aft futur. Si nous disons ; 
U Univers est l’ouvrage de Dieu ; An- 
toine est frère de Félix ; ces jugemens 
que’^nous portons sont indépendans 
de toute* circonstance (Je temps. 

De là naissent dans les Verbes deux 
sortes de Temps, les uns indéfinis, 
qui e^riment l’existence du Sujet et 
sa relation à un Attribut , d^une ma- 
nière indéfinie , c’est-à-dire , sans in- 
diquer aucun temps; les autres d^- 
nis , qui expriment l’existence du Su- 
jet et sa relation à l’Attribut , avec 
détermination d’une époque passée , 
présente ou future. 

J1 ne suit pas de là que ,^daps toutes 
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les langues , il y aiç des formes par- 
ticulières pour les Temps indéfinis, et 
d’autres pour les Temps défims. Au - 
contraire , qn emploie souvent un 
Temps défini pour exprimer un Temps 
indéfini , et la nature seule de la* Pro- 
position détermine si la même forme 
est employée d’une manière définie ou 
indéfinie. 

Que l’on demarid#, par exenaple. 
Que Jait Victor ? et que l’on réponde , 

Il mange sa soupe , nous concevons 
que , dans le moment présent , Victor j 
mange sa soupe. Que l’on den^ande , 
au conti^ire , Victor aime-t-il les ma- * 
vêts ? et que l’on réponde , Il mangp 
indifféremment toutes sortes de légu- 
mes J il est clair que cela ne veut pas 
dire que , dans le moment actuel, il 
mange toutes sortes de légumes, mais 
que son goût et son habitude sont 
tels , qxie toutes sortes de légumes lui 
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plaisent également. Cependant, dans 
l’une et l’autre phrase , on a employé 
également la forme il m^ge : le ||||^ 
seul de la phrase a déterminé si cette ' 
forme indiquoit on n’indiquoit pas un 
Temps déterminé. 

Toutes les circonstances de temps 
se réduisent au passé, au présent et 
au futur. Il est impossible qu’une 
chose qui est ne soit dans le moment 
actuel , ou dans un temps antérieur, 
ou dans un temps qui n’est pas encore 
arrivé. Mais tout ce qui est passé , et 
tout ce qui est futur n’est pas égale- 
ment éloigné du temps présent. Si je 
dis : Victor est né en 1791 , i 7 a com- 
mencé à apprendre ^ lire en 1796, U 
a appris à écrire en 1798 , il vient d’é- 
tudier la grammaire générale, à pré- 
sent il étudie lagramntaire Latine, il 
va commencerV etude de là langue Grec- 
que , et ensuite on lui apprendra les 
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mathématiques , on voit dans cette 
phrase plusieurs 'événernens passés , 
q|pi sont pl^i anciens l’un que l’autre, 
et plusieurs événemens futurs , qui sont 
plus on moins éloignés du moment 
actuel. 

Ces difFérens degrés d’antériorité 
et de postériorité^peuvent 'être expri- 
més par différentes formes. Ainsi l’on 
dit en françois' : Je viens de lire l'his- 
toire de César, j'ai lu il y a long-temps 
celle de Pompée , je lis actuellement 
celle de Cicéron, et je vais lire inces- 
samment celle de Caton dUtique , 
après, quoi jé dois lire les vies des em- 
pereurs jusqu'à la fondation de Cons- 
tantinople, 

Je viens de lire exprime un Passé 
prochain ; j'ai lu , un Passé plus éloi- 
gné. Je vais tire, exprime un Futur 
prochain;- je dois lire, un Futur plus 
éloigné. 


« 


Digitized by Google 



de GrammcUrif générale. i65 * 
Ce n’est pas seulement parce que les 
événemeus passés ou futurs sont plus 
ou moins éloignés du moment actuel , 
qu’il peut y avdir dans les Verbes di- 
verses formes de Temçs Passés et Fijr 
turs. C’est encore parce que l’oïi peut 
envisager l#s événemens passés et fu- 
turs sous un double rapport de temps. 
Le premier de ces rapports a toujours 
pour terme le présent, le moment 
même où l’on parle, et les événemens 
sont passés , ou présens , ou futurs par 
rapport à cette époque , comme quand 
on ^t simplement , j’ai soupé je 
soupe , je souperai. Le second rapport 
a pour terme une époque différente de 
céile à laquelle on parle , et qui est 
elle-même passée ou future. Dans ce 
cas on exprime toujours plusieurs évé- 
nemens passés, ou plusieurs évenemens 
futurs, et l’un de ces événemens passés 
ou futurs forme une nouvelle époque. 
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par rapport à laquelle les autres évé- 
nemens sont considérés comme passés, 
présens ou futurs. Ceci a besoin d’être 
développé et rendu sensible par plu- 
s^urs exemples. 

• Exemples pour le’ passé. 

Pierre soupoit, quand PaM dînait. Les 
deux événemens , le souper de Pierre, 
et le dîner de Paul , sont passés par 
rapport au moment où je parle ; mais 
ils sont considérés, outre cela , comme 
présens par rapport l’un à l’autre, 
parce qu’ils sont arrivés en même 

temps. Ür 

Pierre soupoit , quand Paul entra. 
Il y a. encore ici deux événemens 
passés sous le premier rapport., mais 
présens sous le second , c’est-à-dire , 
eu égard’ à la relation qu’ils ont l’un 
avec l’autre ; mais une circonstance 
particulière à observer , c’est que l’un 
des deux événemens , le souper de 
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Pierre, étoit commencé avant l’entrée 
de Paul, q|ie ce premier événement 
étoit déjà passé en partie , quand l’au- 
tre fut présent. 

Pierre allait souper, quand Paul en- 
tra. Considérés sous le prenlier rap- 
port , les deux événemens sont passés : ' 
envisagés, sous le rapport qu’ils ont 
entre eux , le premier , le souper de 
Pierre , étoit encore futur , quand le, 
second , l’entrée de Paul , étoit pré- 
sent. 

Pierre avait soupé , quand Paul en- 
tra. Les deux événemens sont passés , 
comme dans l’exemple précédent, sous 
le premier rapport 5 mais sous le se- 

f 

cond , ils ont une relation toute con- 
traire. Le souper de Pierre étoit en- 
tièrement passé , . quand l’entrée de 
Paul fut présente. 

Exemples pour le futur. 

Pierre soupera, quand Paul dînera.^ 







Digitized by Google 



J 68 Principes' 

Par rapport au moment où je parle, 
le souper de Pierre et 1# dîner de 
Paul sont deux événemens futurs j 
mais je les envisage , outre cela , sous 
la relation qu’ils auront entre eux , 
comme prcsens l’un par rapport à l’au- 
tre , parce qu’ils arriveront simulta- 
nément. 

Pierre sera à souper , quand Paul en- 
trera. Les deux événemens considérés 
simplement sous le premier rapport, 
sont futurs : envisagés sous le second , 
ils sont présens , mais avec cette cir- 
constance qui distingue cet exemple 
du précédent , que le souper de Pierre 
seta en partie futur et en partie pré- 
sent , quand l’entrée de Paul sera pré- ^ 
sente. 

Pierre sera près de souper , quand 
Paul dînera. Sous le premier rapport, 
le souper de Pierre et le dîner de Paul 
sont futurs j mais en les envisageant 
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eoüs la relation qu’ils aiuront l’iin par 
rapport à l’autre ‘oir voit que lè sou- 
per de Pierre sera enôore futur , quand 
le dîner de Paul sera déjà présent. 

- Pierre aura soupé , quand Paul dî- 
nera. C’est ici tout • le contraire : les 
deux événemens sont , il est vrai fu- 
turs sous le premier rapport; màis'con- 
sidérés sous le second ;^le soupeii'de 
Pierre sera déjà passé , quand le dîner 
de Paul sera présent. ' 

. t J’appelle Temps absolu tout Temps 
passé ou futur qui n’indique que le 
simple rapport àvec l’époqùe de la 
parole'^ et Temps relatifs tout Temps 
passée ou futur qui, outre ce rapport 
Çénéràl', exprime un autre rapport 
avec un; événement quelconque, soit 
passé Soit futur. . • . 

Le Passé absolu , est en même temps 
indéfini f s’il ne détermine point le de- 
gré d’ilpignement q[ui sépare l’événe-r 

H 



m«nt p^ssé du ; moment )e ptarle, 
comme quand je dis t J’ai lu Virale. 

' Il est fi^/ii^ . s’il, détermine ce de^ 
gré d’éloignement, et alors il est ou 
prochain, comme y Je viens de lire Ho- 
mère ; ou éloigné, comme , J’ai vu jadis 
Fontainebleau, 

yX^ Passé relatif est ou antérieur, 
comme, J’-tVois sovpÉqUand il entra; 
ou simultané, comme, Je sovpois,quand 
il dînoit; oa postérieur,, comme, 'Tal- 
LOEtsoupER, quandil revint de la chasse, 
, Le Passé relatif simultané sieroit 
^pssi bien. nommé Présent antérieur. 
Le Futur absolu est en même temps 
in^fini , s’il n’exprime point le de^* 
gré d’éloignement qui sépare le mo-+ 
ment où je parle, de' l’événement fu- 
tur , comme quand on > dit : J’irai eq 
Angleterre. ‘ " 

Il est d^tni , s’il exprime ce degré 
d’éloignement 5 et alors il estou pro- 
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chaÎTij comme y Je vais souper, ou 
éloigné comme. Je saurai cela, quand 
je serai vieux. 

Le Futur relatif est ou antérieur, 
comme, Favrai sovpé , quand il dîr- 
nera ; ou simultané , comme , Tirax 
en Italie, quand nous serons en paix ; 
oo postérieur , comme. Je serai sva 
LE POINT DE PARTIR, quand mon JHre'' 
arrivera. 

Le Futur relatif simultané pourroit 
ètrô désigné sous la dénomination de 
Présent postérieur. 

-Les Passés et les.Futurs. relatifs an-^ 
térieurs et postérieurs pourrqient en- 
core être multipliés : il pourroit y 
en avoir de prochains et d! éloignés ; 
mais faute de formes particulières dans 
la conjugaison du Verbe , pour expri- 
mer ces nuances dans les rapports 
qu’ont entre eux les événemens, on 
les expdme par des périphrases. ^ 

Ha 



lya Principes 

JPassé ' relatif antérieur prochain, ' 

Je GENOIS DE SOUPER, quanfUlsfi 
Tftit à table. 

Passé relatif antérieur éloigné. 

J‘àvois soupe depuis long-temps, 

qucfndil rentra, ^ 

Passé relatif postérieur prochain. 

J'allois souper , quand le feu prit 
à la maison, 

' f . * • 

Passé relatif postérieur éloigné. 

~'J’£TOIS- ENCORE LOIN DE M>Ê COU-r 
CHER", quand il s’endormit, 

/ ■ 

Futur relatif antérieur prochain. 
Il^iendiu de souper, quand vqus 
vous mettrez à table. » 

' Futur relatif antérieur éloigné. 

J’AUR.4IS0UPé DEPUIS LONG-TEMfS ^ 
quand il rentrera, « 
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'Futur relatif postérieur prochain. 

Je ' SERAI PRES DE SOUPER , quand te 
spectacle Jinira. 

Futur relatif postérieur éloignéi 
' Je serai bien loin He üe coucher, 

• ^ ^ s • 

quand je souperau 

Il fi’en faut de beaucoup que nous 
n’ayons en frangois une fornie parti- 
, culière po<ir chacune de ces circons- 
tances de,tepipa t il n’est même vrai- 
semblablemept . aucune langue qui 
multiplie les formes à ce point; mais 
,il est «nécessaire d’envisager toutes 
,ces nuances conime possibles , pour 
qlassenj^ ^iEérerftes formes de Pas- 
^s ,et de Futurs que çhaque langue 
fOfire.^.E.ien ÿest .plus varié que le 
nombre des -Temps dans différentes 
langues' comparées : la manière dont 
ces Temps se forment est aussi très- 

H 3 
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variée. Tantôt c’est par un change- 
ment léger dans la finale , ou dans 
quelque autre partie du Verbej tantôt 
c’est par l’union de deux ou de plu- 
sieurs Verbes. Nous trouvons • des 
exemples de l’une et de l’autre ma- 
nière de former des Temps, en françois. 
Du Verbe Z/re,par un changemént dans 
la terminaison , se fortnent les Temps 
je lis, je lisais , je lus , je Hmi, etc. 
Par l’union du Verbe avoir', avéô le 
mot ' lu , se forment lés Tenips j* avais 
lu, j'ai lu i j'aurai lu ;'j*ai eu lu. 

Quand il s’agit d’ exprimer quelquto 
circonstance de temps, podr laquelle 
une langue ne fournit pas de forme 
particulière , on à^isoturs à-'d.ës Ad- 
verbes , ou à qùérqàé‘‘àutre dbnnè 
d’expression, coifinre dh l’a vu 'd^s 
les exemples que j’ai donnés’ précé- 
demment. • ' ' 

*1 

■ ■ - î - ^ 

J i. 

r) ■ ' - 




Digitized by Googic 



dé Graftimï^ife gànéralei 

iV ! .-'Y ■' ;;1, î' /■i.'i : 

C H A P I T R'È V’fli ‘ ' 

/ . m 

-t) KS PbAS OK X E s DESiVERB É-Si 

V . ''i : 

Xj £ V erbé« iùdiqüe u l’existeoce ' *dil 
Sujet L et sa relation à mi Attribut; 
Pour que roù> recoMibisse' plus Faci- 
lement ' dans lu discours le Sujet et lé 
Verbe qui sont ett relation' l’un avec 
l’autre 3 le Verbe > dans beaucoup de 
langues 3 admet la distinction dés 
Genres et des Nombres. J 1 prend alors 
dans une Proposition , le même G^re 
et le même Nombre que le Nom au- 
quel il se rapporte 5 et ce citactère 
facilite l’intelligence du discours , et 
donne plus de "liberté â la construc- 
tion et pins de ressources à l’har- 
monié. Mais outre cette distinction de 
Genres et de Nombres , il en est une 

H 4 
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autre plus généralement reçue , et 
contribué encore .davantage à la 
clarté, du discours.,- , 

f .. . ' l . 'i iv ’ . * 

Le Sujet d une Proposition est tou- 
jours, au 1^ personne quipar^e,ou celle 
à qui l’on parle , ou bien une chose ou 
une 'personne 'différente de l’unâ jek 
die l’autre. Dans le prttemier cas > le 
jet s’exprime 'par ^'e,,Pronom;;de- la 
première Personne ; dans lé second > 
par Pronom de laijsecondo Per- 
sonne; dans le troisième ; par le nom 
mêmefcie^a chose, ou si on nçda 
noimne pas , par iZ, elle . Pronom dô 
la troisième Personne. - 
. . Le Verbe . prend aussi des formes 
diflère|itf es , -suivant que le Sujet est de 
la première , de la seconde , ou de Ja 
troisième PersonnCj.iCes différences 
sont plus ou moins fortement mar- 
quées. En François, elles sont souvent 
peu 'sensibles. Ainsi ,'dans ces mots^ 

* • I 

r 


.. -tr/' .. 


* 


uigiiizea by 



de Grammaire ^^énér ale. 177 
Us^yil lU-^,\^^diSétence est 
.presque ^insensible. Au pluriel, elle 
est bien i[f^a.vqu.ée,:^nous lisons , vous 
Usez , ils lisent. En latin , en ,grec et 
dans beaucQ^ip d’autres langue» , elle 
est infiniment plus marquée,, coçpme 
dans J /Çjg'Pjj. ïeg^s ,, legit ; le^jn^ts , . le- 
gitis „ /eg«nf. ^ (Ces ^ différentes termi- 
naisons , suffisant en latin pour distin- 
guer si le Sujet est de la première , 
de la seconde ou de la troisième Per- 
sonne , il est presque toujours inutile 
d’exprimer le Sujet , quand il n’est 
qu’un Pronom. Ainsi, au lieu de dire 
comme en François, 7 e lis , tu lis ; ego ^ 
LEGO, TV LEGis, on dit ordinairement 
LEGO, LEGIS. 

[Il ne faut pas croire néanmoins 
qu’il soit absolument indispensable de 
varier ainsi les terminaisons du Verbe , 
pour distinguer les Personnes. Le Su- 
jet étant exprimé , on, peut se passer 
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■I ’ \ ‘ 

de cette distinction. C’est comme si 
l’on disoit en François : Si toi vivn avec 
moi , moi vivre volontiers Ê^ec tài, 'k\x 
lieu de : Si tu vis avec moi , je vis 
aussi* volontiers avec toi !" et encore : 
Si les Jep^ès aimer les hommes , nous 
aussi aimer les femmes , au lieu de : 
Si les femmes aiment les hommes.\ 
nous aimons aussi les femmes. 




tid'. 
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CHAPITRE VIII. 

r r . .. 

Des Modes des Verbes. , 

■ • 

Différentes sortes de Prépositions. 

sont divisées en trois classes 
principales , suivant qu'elles eæpri^ 
ment un doute j un jugement ou une 
volonté ; subdivisions de ces trois 
classes. Rapports que léÊ^diverses 
' Propositions ont entre elles dans le 
discours. Modes des Verbes. Modes 
personnels. Modes impersonnels. 
Modes absolus-. Modes relatifs. ' 

'i - 

T oütEs les opérations de notre esprit 
ont pour objet les’ rapports entre les 
choses et leurl qualités. Nous ne consi- 
dérons jamais les chosés qui tombent 
sous nos sens, et nous ne réfléchissâ*s 

Il 6 
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sur les idées que nous en avons conçues , 
* que pour recônnoître les qualités qui 
leur çonvïpnnent j et qgt usage que 
nous faisons de nos facultés, a toujours 
pour but de nous mettre -en état de 
porter unjugement. Avons-nous une 
fois porté ce jugement, l’opération de 
notre esprit est terminée-, et là |^n- 
mence l’action de noti*e volonté ,^nt 
les mouvemens sont déterminés par 
nos jugemens , vrais ou faux. Ainsi 
l’exerci^denos facultés morales com- 
mence par le doute, et se termine par 
le. vouloir j et ces deux termes • ex- 
trêmes sont liés par le ju^ment. 

On me présente un bijou d’or orné 
de perles et de diamans, que l’on offre 
de me céder pour un prix modéré. Jte 
commence par examiner si le métal 
est effectivement de l’or ) si les pierres 
dont il est enrichi , sont vraies ou 
contrefaites , d’une belle qualité, ou 
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de rebut., si le travail de l’artiste ré- 
pond au prix de la matière , si enfin il 
y,a quelque proportion, entre la valeur 
réçlle, du, bijou et le prix , qu’on en 
demande.. Si , d’après cet examen , je 
- juge que le bijou est réelleinent pré- 
cieqx j et qpe le, prix aqquel, on me 
l’ofEre n’a rien que de modéré., ce ju- 
gement est suivi du désir de le posT 
séder et de la détermination que je 
prends.de l’acquérir,,, ; 

IS^ous avons dit pi;écédemn}ent,que 
tQut^qssemblage de niots compp^ d’un 
SpjeÇ, d’un Verbe et d’un Attribut, 
formeT.une- Proposition. Il est temps 
d’pbserver qu’il y a diverses sortes .^de 
Propositions qui répondent aux difFé-, 
rens états par lesquels nous passons 
successivement, dans l’usage de nos 
facilites intellectuelles. Nous com- 
mençons par douter j du doute nous 
passons, au jugement, et le jugement 



t 
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nous conduit' -au vouloir. Ces trois 
états doivent être peints par la parole î 
aussi donnent-ils naissance à trois sor- 
tes de Propositions que l’on pourroit 
nommer délibératives , c^fflrmatives et 
voUtives. 

Ces trois classes primitives de Pro- 
positions se partagent en plusieurs 
subdivisions. 

‘ ' A la classe des Propositions délibéra^ 
tives appartiennent les Propositions 
interrogatives , iHten\jgatives~f^'pothé- 
tiques, conditionnelles et suppositives. 

Les Propositiofns affirmatives peu- 
T vent être positives ou hypothétiques. 

’ Enfin les Propositions voUtives sont 
ooUmpératives , ou optatives, ou con- 
cessives (i). . ■ 5 


(i) Je ne distingue point les Propesitions 
matives en potitives , comme J'aime ^ et •igativts, 
comme Je n'aime pa$; i*. parcè que les 'Propo- 
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Parài'Ces Proj>ositions, ir y en a 
qui- sont Corrélatives ', c’est-à-dire^ 
qu’elles ne peuvent jamais aller seules, 
et qu’elles sont toujours dans une re- 
lation réciproque et immédiate avec 
une àutre Proposition. Ce caractère 
distingue essentiellement lés Proposi- 
tions , ^i sont tou j dur» 

en rapport avec une Préposition con- 
ditionnelle ou suppo'siticè.'^ ''''" ‘ 
Proposition interrogative : Mmez- 
vous rétudè?‘ ‘ 



Âtions nëgatires sont de Tériubles nüSrmation» 
d’un Attribut nëgotif; a«." parce ‘q«e toutes les 
espèces' 'de Proposhions penvent devenir néga* 
tires, que par comdfu^t^latnègatioD jte foriac 
j^int un Mode du Yerbc , que dans les lan- 
gues où le Verbe a nne' forme négative, comme 
ën turc cela cdnstiiùé un Ferùt iilrivé, cbinme je 
le dirai plus Imii j «t non ’nn -MoJe. > Par .la même 
raison )e n’admeta ni un. Mode Iprohiiitif ni un 
Mode dépricatif. Ces deux formes ne seroient que 
VimpiTotif et Voptatif de là Voi* négatÎT*. 
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P^opositipa iïïi^jarprgat ivej r hypci»' 

thétiq,ue . i . ^■;ne!«ea_'r VMude i 

^^.‘..'j' ’ l • ll'.t ’H‘ ', '■'• 

.* Proposition conditionnelle l'Ji vpns 
aiTn,ez l'étude , . . j. >: ' 

, jproppsitiqn jmppo^itivp ; Si/v.fHtS)ait 
Làt^de m 4\\ ; ; <) c‘) ;i.. ■ i-iU> 

Pr;oposit^ons tpositiyps Ué-r 

tude; Je n’aime pas l’pidvfté,,^.... 

Propositiojo ^ ^^fÇ,rro^tiy.e -,hy.po tl^ 
tique> Tarerais y , si . 

Proposition impérative. JStudief 
votre leçon. , 

Proposition optative ; Puisse cet 

«T ^ . r ; . V !■ - 

enjant aimer L etuae l - 
Proposition concessive : Soit lorchose 
telle quevous'le pensez.' ' ^ * -‘J’ 
ObWrvôns'', i®. que cé'qiii distingué 

i j> , . .-..i;"’! ! T,«: I. .1.; it ;io "ii 'i 

essentîpllemfii|: ,1a proposition Çondi-- 
tionneile 'de la Proposition enpposi^ 
tive , c’est que la conÜition exprimée 
pàr la^ Proposition suppositive est en- 
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visagée comme Be devant vraisembla- 
blement point exister , an lieu- que la 
Proposition conditionnelle n’exprime 
que la simple incertitudOiL^u on m en- 
tende dire à quelqu’un : Si vous m cU^ 
meZjjB serai content , on sera comme 
moi dans l’incertitude , si^je. suis aimé 
de- celui à qui je parle j mais si je’dj^ 
sois •; ^ ;vous m’aimiez j je serçis catk^ 
tent,^ on cqmprendroit que je crois 
n’être point aimé. Quoique cette dis- 
tinction ne soit 'pas >touj(Ours scrupu- 
leusement -observée y elle n en est pas 

* moins vraie. - , t: . 

. « 1 - - ■ * • . 

a®. On voit que le sens de» Propo- 
sitions conditionnel! esf et suppositives^ 
telles que, Sivous aimfiz léfudej^. . , 
Si vous ainfiez. l’étude ^ n’est pas 
complet ,,tant que . la Proposition hy- 
pothétique corrélative n^t.poirit^ex- 
primée.- Qu’on l’exprime en- d;i^nt ; 
Si vous, .aimez l'étude Je , suis oon- 
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tent; Si vous aimiez V étude j jè serais 
content ; l’esprit sera pleinttneïit sa^ 
tisfait. ‘ 

- 5“.'Les Propositions interrogatives ^ 
positives, impératives^ optatives et 
concessives peuvent devenir hypothé- 
tiques , par*leur relation avec une 
Proposition conditionnelle , comme i 
Àimerez--vous vos -enf ans /si vous eh 
avez ? J’aimerai Victor , sHl est docile 
et studieux. Etudiez , si vous voulez 
devenir savant , etc. ' • ' 

Jusqu’ici je n’ai considéré les Pro- 
positions que par rapport à l’état dé 
nos facultés intellectuelles , état dont 
elles sont le tableau et l’expression j 
et cpla suffiroit, si , dans le discours, 
chaque Proposition , sans liaison im- 
médiate avec aucune autre , formoit un 
tout isolé. Mais il n’en est pas ainsi. 
Le plus souvent même il se trouve 
plusieurs Propositions tellement en- 
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chaînées ensemble, que leur- sens dé- 
pend en grande partie de leur union’, 
et qu’on ne pourroit les séparer sans 
anéantir le tableau qui résulte de leur 
combinaison intime. On én a déjà va 
des exemples dans les Propositions 
conditionnelles ^et suppositives qui 
sont de -leur nature corrélatives.’ 

- A' raison de ces rapports que !« 
Propositions ont les unes avec lés au- 
tres , on peut le» diviser encore en 
différentes classes, telles que Propo- 
sitions principales , ' complémentaires j 

4 

complémentaires ^'subjonctives , v ûtct- 
denteSy adverbiales , conjonctives , et 
subjonctives. Cés distinctions netien'- 
nent pas comme' les‘ précédentes , à la 
nature des Propositions ; mais elles 
sont accidentelles, et ne tiennent qu’à 
leur disposition dans le discours. ' 
Donnons des exemples de ces di- 
verses sortes de Propositions. • " 
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. 'Proposition principale et Prôpo-*-' 
sition çomplémentaire-subjonetive : 

Je .vEVXi que yûus appreniez \ votre 
, leçon. I . ; ■ ' 

-Proposition principale et Proposi-*- 
tion complémentaire : Je crois que i 
Félicité aime le travail, .w,. _ • 

Proposition incidente ; Je' sais , oit -i 
LE ROI., les serdces que vous avezivn- j 
dus à f Etat. Vn prince , si puissant ' 
SOIT-IL y doit se souvenir qu’il est ' 
homme. . . »• ^ • );n'' ; " 

Proposition adverbiale i z\ Je vien,‘~ 
.draij Pieu aidant passer l'été. à 
Pans. Je demande], cela’ posé , quel 
parti je dois prendre dans cette affdire. 

Proposition ' conjonctive ; .. Sophie , 

QUI apprend .a écrire ,, bommence 
employer sonjemps utilerAent. Usta- 
zade^ QUE SA, MÈflE vient DE.SEPRER, 
ne.pprle.pas mcore distinctement. J'ai 
écrit ceci popr l’utUué de mes en- 
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fans -^UI EN RETIRERONT DV PROFIT^ 
comme je l’ejpère. . , 


Proposition subjonctive ; Il pourrait 
sejfiire que j'eusse oublié quelques 
OBSERVATIONS essentielles.- 

Il estbon de remarquer* que ce qui 
distingue essentiellement du moins en 
firançois (i), les Propositions complé- 
mentaires -subjonctives des Proposi- - 
dons simplement complémentaires , 
c’est que les premières renferment tou- 
jioxirs l’idée d’un Temps futur, et uHde-^ 
gré plus ou moins grand d’incertitude^ 


(i) En latin , les Propositions simplcnicnt coin» 
plémentaires s'expriment ordinairement parl’nifiv 
nitif; mais ce mode sert fréquemment à. ^prilnei^,' 
des Propositions dont le sens esl.réellement sub- 
jonctif. C’est alors le sens du Verbe de la Propo- 
sition principale qui détermine le rrai caractère 
de la Proposition complémentaire, comme dans 
ces phrases ; Dico CiÇ‘ronem fuitse bonutn aivem» 
Volo , fin mi, U esse Dei et Patrice religiosum cuU 
torem. Il en est aloi^du latin, cotrtme des langues 
qui n’ont point de mo^e subjonctif. ' . i 
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J^s propositions simplement .complé- 
mentaires expriment toujours au con-. 
traire une vraie affirmation^ La même 
différence a lieu entre les Propositions 
conjonctives , et les Propositions sub-, 
jonctives. ♦ 

Puisque le discours doit être le ta- 
bleau exact des opérations de notre 
esprit, il faut que les langues aient 
quelque moyen pour imprimer à 
chaque Proposition un caractère qui 
fiasse connoitre si elle exprime un 
doute, une affirmation ou une volonté . 

n n’est pas moins nécessaire que 
des formes variées dans l’expression, 
indiquent la nature des rapports 
qu*6nt entre elles les diverses Propo- 
sitions dont la réunion doit former un 

» 

tout uni , mais sans confusion. 

Ces différentes sortes de Proposi- 
tions sont effectivement distinguées, 

* 

tantôt par l’ordre que l’on observe 
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dans la disposition du Sujet, du Verbe 
et de l’Attribut , tantôt par des Con-^ 
jonctions , tantôt enfin par diverses 
formes que le Verbe prend , suivant la 
nature de la Proposition, Ces formes, 
qui sont le principal objet de ce cha^ 
pitre , sont ce qu’on appelle des Modes. 
L’exemple suivant fera sentir de quelle 
importance est la distinction des Mo- 
des, et combien; ils con^ibuent.àila 
çlartâdu discours. ,r. ;v, • . 

, <jiJPau lieu de dire : Je vonlois, dit~ 
il J que mon frère qui connoit les Lois 
mieux que moi, se t^uvâi à cette con- 
férence , afin, qn'en disçutant cette af- 
faira cevec luf , vous [pussiez i sHieât 
plu à ^yOfmjsiUar tes intérêts, dep 
desujsf partie» , et, que i^ous n’eussions 
pas le regret de porter cette «àntesta- 
tio,n en justice, je dise : Je.w>udrois, 
il d(ip J que mon frèrUj ^qui connoissa 
lesje.iv xmieux, que moi, se,,trou:vier\t 
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à cette conférence J cfn qu'en discuter 
cette qfaire avec lui, vous pourriez, 
s’il aura plu à Dieu, conciliant lès in- 
térêts des deux parties , et que nous 
n’aurons pas le regret que nous portée 
rions cette contestation en Justice; jé 
ne parviendrai pas à me faire com- 
prendre. La raison en est que j’ai dé- 
truit toute l’économie de ce discqprsj 
en* n’employant point la forme ouïe 
Mode convenable pour chacun des 
Verbes qui caractérisent les darses 
Propositions qui entrent dabs sa com- 
position. , 

- Il pourroit y avoir autant de Modes 
qu’il y a de différentes aortes de Pro- 
positions.' Mais peut-être n’est-il au- 
•Cune langue qui ntultiplle le^ 'Modes 
à ce point. >Le nombre des Modes varie 
beaucoup dans les diverses langues 3 il 
'y a même des langues où les Verbes 
^’ont point de Modes. Le Mode im- 
pératif 
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pératif diffère rarement en ffançois du 
Mode indicatif par une variation dans 
la forme du Verbe , mais il en diffère 
toujours par la suppréssion du Pro- 
nom qui devroit indiquer le S4|fet-du 
Verbe (i). 

Les Modes dont l’usage est commun à 
un plus grand nombre de langues, sont 
l’Indicatif, l’Impératif||t le Subjonctif. 

Chaque Mode peut avoir tous les 
Temps dont nous avons parlé précé- 
demment. 

Tous les Modes dont nous venons de 

parler , supposent un Sujet lié par le 

Verbe exprimé ou sous-entendu , à un 

Attribut 3 aussi sont- ils tous suscep- 
, * > 

(i) On emploie sourent en iVan^ois le Mode 
impératif comme concessif, ainsi .que dans ces 
exemples : Aimei-moi ou ne m’aime^ point, ctUt 
m'est absolument indifférent, Aye^ fini voire tâche à 
l'heure indiquée, on ne l'aye\ point finie, on ne vous 
en témoignera ni plut ni moins de satisfaction, 

I 
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tibles dfe îa différence des Personnes j 

et à raison de cela, je les nomme Modes 

personnels. 

Mais outre ces’Modes , il ep est-d’au- 
tres ijpns lesquels le Verbe cesse en 
quelque sorte d’être Verbe , ou , pour 
parler plus exactement , dans lesquels 
il perd unepartie des qualités duVerbe, 
et joint à ce qu'il en conserve, les qua- 
lités du Nom ou de l’Adjectif. 

Le Verbe signifie l’existence d’un 
Sujet avec relation à un Attribut. Cette 
destination du Verbe suppose toujours 
un Sujet , et c’est pour cette raison 
que , dans tous les Modes dont nous 
avons parlé , le Verbe peut admettre 
des distinctions xie Genres, de Nom- 
bres et de Personnes, qui servent à 
le faire concorder avec son Sujet dé- 
terminé j mais on peut aussi employer 
le Verbe comme ÜMt l’idée de l’exis- 
tence avec un Attribut , «sans déter- 


1 
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miner le Sujet dans lequel se trouve 
1 existence. L’idée de l’existence est 
donc considérée alors avec abstraction 
du Sujet : ce Mode s’appelle Injînitif. 
Tels sont en françois les mots être j 
lire , devenir. L’Infinitif participe du 
Verbe en. ce qu’il contient toujours 
l’idée de l’existence comme se trou- 
vant dans un Sujet, et à raison, de 
cela il peut avoir différens Temps , 
comme lire, avoir lu, devoir lire. Il 
n’a ni Genres, ni Nombres, ni Per- 
sonnes , parce qu’il ne se rapporte pas 
à un Sujet déterminé, dont on puisse 
dire qu’il est de tel Genre , de tel 
Nombre ou de telle Personne ( 1 ). Il 


(i) Il y a de» langues dans lesquelles le Mode 
infinitif fait souvent la fonction d’un Mode per- 
sonnel , le Sujet étant déterminé, comme op latin , 
dan» ces phrases : Credo Deum esse omnipotentem ; 
volo vos esse’justos ; et on pourvoit croire, à raison 
de cela, que l’Infinitif seroit susceptible de Nom- 

I 2 
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s’assimile aux Noms abstraits, puis- 
qu’il désigne toujours une action ou 
une manière d’être 3 mais il y a cette 
différence , que le Nom abstrait dé- 
signe l’action ou là manière d’être, 
sans aucune idée accessoire, et que 
l'Infinitif la désigne comme existant 
dans un Sujet quelconque. On sentira 
Indifférence qu’il y a entre le*Nom 
abstrait et l’Infinitif en comparant les 
significations des mots amour et aimer. 
Ils expriment l’un et l’autre la même 
manière d’être, la même disposition du 
cœur. Dans le mot amour, elle est con- 


bres, de Genres et de Personnes. Mais ce n’cst 
qii’accideiitclleuient, et par unesqrte d’abus, qu’on 
le substitue aux Modes personnels , ce qui artire 
aussi quand onle construit avec un Sujet au Nomi- 
natif. l’Iiifinitif admcttoit la distinction des 
Genres , des Nombres et des Personnes , ij ne 
seroit plus propre à remplir sa destination prin- 
cipale et primitive. 
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sidérée avec une abstraction par&ite, 
sans rapport à aucun Sujet , et ne fait 

nullement la fonction d’ Attribut. Dans 

* 

rinfinitif aimer, qui est synonyme 
d’être aimant, cette qualité devient at- 
tributive, parce gu’elle est liée à l’idée 
de l’existence , et par conséquent elle 
suppose nécessairement un Suj et , quoi- 
qu’il n’y en ait aucun d’exprimé. 

Les rapports qui se trouvent entre 
l’Infinitif et le Nom abstrait sont tels , 
que dans plusieurs langues , comme 
le grec vulgaire (1), les Verbes n’ont 
point de Mode infinitif; c’est le Nom 
abstrait qui en tient lieu. 


(1) Il en est de même en arabe. Il n’y a réelle- 
ment point de Mod^kânitif. Le Nom abstrait qni 
en fait la fonction reçoit indifféremment le sena ac- 
tif et le sens passif. Cette vérité , méconnue iusqn’ii 
présent des' grammairiens qui nous ont donné des 
éléroens de cette langue, sera mise dans tout son 
jour dons ma Grammaire Arabe. 

13 
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Il faut observer néanmoins un carac- 
tère qui distingue ces deux espèces 
de motTï , et qui est propre à en faire 
sentir la différence réelle. C’est que 
le Nom abstrait désigne l’action sans 
distinction de sens actif ou passif, au 
lieu que l’Infinitif est déterminé à l’un 
de ces deux points de vue exclusive- 
ment. L'amour de DieUj par exemple, 
peut , suivant les circonstances , s’en- 
tendre de l’amour que Dieu a pour les 
hommes, ou de celui que les hommes 
doivent au Créateur. C’est dans le pre- 
mier sens que l’on dit : L'amour de 
Dieu est gratuit , il n’ajoute rien à 
sa félicité ; on dit dans le sens opposé : 
L'amour de Dieu n’eæcludpas la crain- 
te. Je peux dire de m^e : L’éducation 
est un devoir pour les pères et mères, 
et alors le Nom abstrait éducation est 
pris dans le sens actif, et signifie pren- 
♦ dre les soins convenables pour former 
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le corps, l’esprit et Je cœur des enfans ; 
dans cette autre Proposition, L'éduca- 
tion est le premier des biens , ce même 
Nom est pris dans le sens passif, et 
signifie recevoir les soins dont nous 
venons de parler. • . 

A raison des rapports qui existent 
entre le Mode infinitif et le Nom, 
ce Mode|H|ut prendre des Articles ^ 
il peut smÊfr de Sujet à une Proposi- 
tion, et de Complément à un Verbe ef 
à une Préposition. Ainsi l’on dit : Ju- 
ger les autres est une chose aisée ; je 
veux lire; je prends ce livre pour lire. 

Puisque l’Infinitif peut servir de 
Complément à* un Nony, à un Verbe 
et à une Préposition , il doit être sus- 
ceptible de la variation des Cas , dans 
les langues où les Noms en admettent. 
Les Cas de l’Infinitif se nomment Gé- 
rondifs. Chaque Temps de l’Infinitif 
pourrait avoir des Gérondifs. 

I 4 


1 
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Je trouve en françois un Gérondif, 
il se termine en ant ; en lisant , en ve- 
nant. C’est rinBnitif servant de Com- 
plément à une Préposition , et prenant , 
à cause de cette circonstance, une ter- 
minaison particulière. 

L’Infinitif, considéré comme un 
Nom, devient, à raison de cela. Com- 
plément d’une Prépositim^Or , une 
Préposition et son ComPlPient peu- 
vent être rendus d’une manière équi- 
valente par un Adverbe , comme nous 
l’avons fait voir précédemment. Il est 
donc possible qu’une Préposition et 
l’Infinitif qui lui sert de Complément, ^ 
soient remplacés par un seul mot qui 
fasse la fonction d’ Adverbe. Cette es- 
pèce do mots existe, dans quelques 
langues, comme en latin. On la nomme 
Supin. Le Supin des Latins ne peut 
être rendu , le plus souvent , dans les 
autres langues, que par une Prépo-r 



Digitized by Google 



de Grammaire générale. 201 
sition , suivie d’un Temps de l’In- 
finitif (1). 

Il y a encore un autre Mode duVerbe 
qui l’assimile à l’AdjeCtif. Dans ce 
Mode,qu’on nomme Participe, le Verbe 
exprime en même temps le Sujet, mais 
d’une manière indéterminée et con- 
jonctive , et son existence avec rela- 
tion à un Attribut déterminé ou indé- 
terminé (2). Ce Mode participe donc 

( 1 ) Venit C(SNATVM » il est venu pour souper ; 
HorribiU e$t VISU , cela est horrible a iTRE vu : ' 
C<E2fA T VM , pour touper , VIS VJH , à Are vu , son t 
des Supins, l’unuctif, l’autre passif. 

Qnintilien a observé le rapport que j’établis ici 
entre les Supins et les Adverbes. Parlant des Verbes 
passifs, il dit : Quadam simile quiddam patiuntur 
vocabulU in adverbium transeunübus. Hom utJfOCTV 
et DIV t ita DJCTU et FACTU. Suntenîm bac quo- 
que verba^participalia qucedam'i non'%:mcn qualia 
DICTO FACTOque, Voyez Instit. Orat., liv. I, 
cb. 

(a) Pour bien juger de la nature du Participe, 
il ne faut pas le considérer daits le.s Verbes at- 

I 5 
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du Verbe, en ce qu’il exprime l’exis- 
tence,, et par cette raison il peut avoir 

différens Temps ; mais il participe 

« 

aussi de l’Adjectif, en ce que , comme 
l’Adjectif, il contient toujours l’el- 
lipse du Conjonctif qui. 

EXEMPLES. 

Un animal comu blessa de quelques coups 
IjC lion qui, plein de courroux , 

Pour ne plus tomber en la peine , 

1 • Bannit des lieux de son domaine 

Toute béte PORTANT des cornes à sonJronL 

Toute bête portant, c’est-à-dire, 
qui porte des cornes. 

Quels traits me présentent vos fastes , 
Impitoyables conquérons^ 


tributii’s, ntfus dans le Verbe abstrait; enverra 
aloi'S qu’il ne contient pas essentiellcmént un At- 
tribut , mais seulement le Conjonctif qui et le Verbe 
abstrait : dans les Verbes attributifs , il contient, 
outre cela, un Attribut ; mais il a cela de commun 
avec tous les autres Modes du Verbe* 
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Un peuple aux fers AlSANDONNÈ ; 
Des m^s pâles et sanglantes^ 
Arrachant leurs filles tremblantes 
Des bras d’un soldat effréné. 

Un peuple aux fers abandonné, c’est- 
à-dire , qui est abandonné aux fers: 
des mères arrachant , c’est-à-dire, 
qui cerrachent leurs files , etc. 

Le Participe renfermant toujours 
la valeur ^d’un 'Adjectif conjonctif*, 
peut avoir , comme les Adjectifs , des 
Genr^ , des Nombres et des Cas ; ren** 
fermant toujours l’idée de l’existence^, 
il peut avoir desTemps. 5 < 

L’Infinitif et le Participe peuvent 
être nommés iyk>des impersonnels q-pav 
opposition aux Modes 'personnels. 

[On doit observer que les Modes dans 
les Verbes ont une destination âpalo* 
gue à celle qu’ont les. Cas dans -les 
Noms. Les Cas iq^iquent les rapports 
que les Noms ont dans une Propos!^ 
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tion avec lea*autres mots qui la com- 
posent : les Modes détÉrminent de 
même dans quels rapports sont entre 
elles les Propositions qui forment une 
phrase ou une période. Comme les 
Cas sont souvent aidés dans leurs fonc- 
tions paroles Prépositions , les Modes 
aussi ne remplissent, dans bien des oc- 
casions, leur destination,. qu’à l’aide 
des Conjonctions (i). Enfin , par un 
dernier trait de ressemblance, les Pré- 
positions suppléent aux Cas d^s les 
langues qui n’en admettent point , et 
les Conjonctions peuvent aussi rem- 
placer les Modes. 

Par une suite de cet|^ observation, 
on pourroit appliquer aux Modes la 
4istinction de Afodes absolus et Modes 
relatifs , comme je l’ai appliquée aux 
Cas. Il y a des Modes qui sont néces- 

« — ' 

^0ycy, ci-dcTaiit , p. 96 . 
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sai rement relatifs , comme les Modes 
Conditionnel , Suppositif etc. Il y 
en a d’autres qui sont tantôt, absolus, 
tantôt relatifs (i). 

Enfin , il n’est pas inutile de remar- 
quer qu’une même forme sert souvent 
poMi* plusieurs Modes : l’Optatif en 
françois ne diffère point du Subjonc- 
tif. Alors ces Modes prennent leur dé- 
nominafion de leur usage le plus fré- 
quent , sans que cela exclue les autres 
usages auxquels ils sont employés (2).] 

(«) Vcy. ci-derant , p. i83 et 186; ’ 

(a) On peut appliquer aui Modes ce que 
Priscien a dit des Cas : Multas et diversat unus- 
quitque catut habet- sigAificationes ; led à notioribu» 
et frequentioribue aeeeptmnt mminationem. Prise., 
1. V, * Catu. 
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C.HAPITRE IX. 

Voix desVeebks. 

Voix subjective , objective et neutre. 
Verbes absolus j relatifs et double- 
ment relatifs. Verbes transitifs et 
intransitifs. Verbes réféchis. Formes 
dérivées des Verbes. Verbes dont le 
Sujet* est exprimé d'une manière 
indéterminée. ‘ 

IjE Verbe attributif, outre l’iàée 
de l’existence avec relation à un At- 
tribut , renferme encore l’Attribut. 
Cet Attribut exprime toujours,^ ou 
une action ou une qualité. Dans l’At- 
tribut qui exprime l’idée d’une actioftlt, 
cette action peut être considérée pà^ 
rapport au Sujet qui agit , et comme 
produite par lui , et alors l’Attribut 


) 
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se nomme actif; ou par rapport à la per- 
sonne ou à la chose -sur laquelle tombe 
l’action , èt comme faite sur cette 
personne ou cette chose, abstraction 
faite de l’Agent et sans son concours, 
et alors l’Attribut se nomme passif. 
si l’Attribut A’exprime qu’une qua- 
lité , une manière d’être qui appar- 
tient au Sujet , on l’appelle neutre, 
mot qui signifie qu’il u’est ni actif, 
ni passif. Dans cet exemple , Je lirai 
ce livre , ce qui équivaut à , je sèrai 
lisant , l’Attribut est actif r car lire 
est ici une action du Sujet. Dâns cet 
autre exemple , Ce livre sera lu , l’At- 
tribut est passif: car lire est ici une 
action dont le livré est l’objet , et qui 
sera faite sur le livre par un autre 
Agent. Si je dis. Ce livre vaut 6 francs, 
l’Attribut est neutre : car vaut signifie 
est valant, et valant n’est ni actif ni 
passif. 
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Des deux* points de ^vue différens 
sous lesquels on peut envisager la 
même action, naissent naturellement 
deux formes nommées Voix, l’une 
active, l’autre passive. Les Attributs 
neutres pourroient produire une 
' troisième Voix consacrée aux Verbes 
neutres. 

Cependant, il n’y a à cet égard 
aucune uniformité dans les langues. 
Les unes , comme le Copte , n’ont 
qu’une seule Voix j d’autres en ont 
deux , ou même trois , sans qu’au- 
cune de ces Voix soit exclusivement 
affectée à la significîition active , pas- 
sive ou neutre. En latin , par exemple , 
on appelle communément Verbes ac- 
tifs , tous ceux dont l’Infinitif se ter- 
mine en re , comme amare aimer , le- 
gere lire , docere enseigner. Cepen- 
dant , vapuUire est un Verbe passif : 
car il signifie être battu j ce qui n’est 
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assurément pas une action du Sujet : 
constare coûter , valere pouvoir , 
sont des Verbes neutres i^rcestare, 
signifiant être supérieur^n prix , est 
neutre 5 signifiant payer , il est actif. 
Les Verbes dont l’Infinitif sQ|j|a:mine 
en i ^ sont nommés commiurnément 
passifs , comme amari être aimé , legi 
être lu , doceri être enseigné ; cepen- 
dant, suivre Aortari exhorter , 

sont certainement actifs ; lœtari se 
réjouir, est un Verbe neutre (1). . 

Il faut donc bien distinguer la Voix 
d’un Verbe, de sa signification. Pour 
faciliter cette distinction , je nomme 


(1) On a, il est rrai, distingué ces dernier* 
tous le nom de diponens. Mais il raloit 

mieux généraliser l’observation , et faire remar- 
quer qu’il se trouve des Verbes passifs et neu- 
tres sous ehacune de cêÊf deux formes î et , au 
lieu de nommer ces formes activt et passive, 
ou ouroit pu les nemmer formes ta ç ef ta ou,. 
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Verbe actif, tout Verbe qni contient 
un Attribut dans lequel l’action est 
considéréajjjcomme faite par le Sujet , 
et Verbe-^mssif, tout Verbe qui con- 
tient un Attribut dans lequel l’action 
est ci||||fe'idérée comme soufferte par 
le Sujet , et produite sur lui par un 
autre Agent. J’appelle Voîoc subjec- 
tive, ceWa qui est le plus ordinairement 
affectée au Verbe actif, et Voix ob- 
jective , celle qui est le plus ordinai- 
rement affectée au Verbe passif. Quant 
aux Verbes neutres., s’ils ont une 
forme particulière, je la nomme Voix 
neutre. 

Un Verbe qui est actif dans une 
langue , ne peut avoir pour corres- 
' pondant exact , dansT toute autre lan-’ 
gue , qu’un Verbe actif. Un Verbe 
qui est passif datas une langue, ne 
peut de même- avoir pour correspon- 
dant exact , dans toute* autre langue, 
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qu’un Verbe passif. Mais un Verbe 
dônt la forme est subjective dans 
une langue, peut avoir pour corres-'. 
pondant, dans une autre langue , un 
Verbe, à forîne objective , et un Verbe 
dont la forme est objective , peut ré- 
pondre' à un Verbe dont la fortfie soit 
subjective. Ainsi Verbe actif, 

' a en latin la forme objective , et il ré- 
pond en françois au Verbe suivre, qui 
ala formesuTîjective. y- 

Dans quelques langues , la Voix ob- 
jective se dérive de la Voix subjec- 
tive, par une variation dans la ter- 
minaison, comme en latin, leg&Hi^e 
lis , legor , je suis lu 5 ou dans la forme 
même du Verbe , pomme en turc', 
sevmek aimer , sevilmek être aimé ; 
dans d’autres langues , elle se forme 
par la réunion du Verbe être et de 
l’Attribut passif, comme en François , 
être lu. 


î 
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[Le changement de l’Attribut actif 
en un Attribut passif, est d’une grande 
utilité dans le discours. L’usage du 
Passif peut être réduit à trois objets. 

Le premier et le principal emploi 
de la Voix passive, est d’exprimer 
une action sans exprimer le Sujet 
qui agit, ce qu’on est souvent obligé 
de faire, soit. parce qu’on ne connoît 
pas le Sujet qui agit , soit parce qu’on 
ne veut pas Ip faire connaître à ceux à 
qui l’on parle. Ainsi je dirai : Stépha- 
nie a é'té contrariée, car elle pleure , 
parce que je m’aperçois à ses pleurs 
qWelIe a éprouvé quelque contradic- 
tion, sans que je sache quelle est la 
personne qui l’a^, contrariée.. Je dirai 
de même : On assure que Ganganelli 
a été empoisonné , soit parce que j’i- 
gnore à qui l’on attribué ce crime, 
soitpacge que je ne juge pas à pro- 
pos de le faire çon&qître. " 
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Quelquefois on emploie le Passif, 
quoique l’on exprime en même temps 
le Sujet plir lequel l’action a été faite , 
et c’est ^le second usage du Passif. 
On a recours à cette forme de Pro- 
position , principalement’ lorsqu’on 
veut fixer l’attention, de ceux à qui 
l’on parle , sur la personne ou la chose 
qui est üpbjet de l’action , plutôt que 
sur le Sujet qui agit. Alors le Sujet 
n’est exprimé que comme une circons- 
tance de l’action, au moyen d’une 
Préposition à laquelle il sert de Com- 
plément. Que je raconte l’histoire de 
la vie de Britannicus,«jela terminerai 
en disant : Britannicus fut empoisonné 
O la table de Néron, et par Néron 
lui- même. Mon objet principal est 
Britannicus , et c’est pour cela que je 
me sers du Passif, et que j’exprime 
le Sujet comme un terme circonstan- 
ciel , en disant : par Néron lui-même. 



ai 4 • • Principes 

Si ; au contraire , j’avois pour but de 
faire le détail des crimes de Néron , 
je dirois : Néron empoisonna Britan- 
nicus , parce que je m’occuperois 
moins de faire connoître la cause de la 
mort de Britannicus , que le crime de 
Néron. 

, Ce second usage du Passif a surtout 
lieu dans les langues où la construc- 
tion est fixe et admet peu d’inver- 
sions. 

Troisièmement enfin , on emploie 
le Passif pour varier l’expression et 
donner plus de grâce au discours. 

L’usage du Passif n’est pas cepen- 
dant d’une absolue nécessité. Il y a 
des langues , telles que le Copte , qui 
n’ont point de Voix passive. Dans ce 
cas , quand le Sujet qui agit est in- 
connu , ou qu’on ne veut pas l’expri- 
mer, on se sert d’un Sujet vague et 
indéterminé. Ce Sujet est ordinaire- 
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ment le pluriel du Pronom de la troi- 
sième Personne. Ainsi , au lieu ' de 
dire : Stéphanie a été contrariée j car 
elle pleure , on diroit : Ils ont contra- 
rié Stéphanie j car elle pleure. 

Cette forme d’ex^||ssion est aussi 
usitée dans les langues mêmes qui ad- 
metteA une Voix passive. Ainsi , on 
dit en latin , ferunt , ils rapportent , 
quoique l’on puisse àxve ^fertur , il est 
rapporté. 

Quelques langues ont des mots des- 
tinés à exprimer le Sujet d’une ma- 
nière vague et indéterminée. Tels sont 
les mots on en françois , et man ei||| 

allemand. Par le secours de ces ex- 

/ 

pressions , on peut employer la Voix 
active , sans déterminer le Sujet.] 

La réunion de toutes les variations 
dont un même Verbe est susceptible, 
pour indiquer les Voix , les Temps , 
les Modes , les Genres , les Nombres 
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et 1 es Personnes , se nomme Conju^ 
gaison ; et réciter un Verbe , en le 
faisant passer successivement par tou- 
tes ces variations , c’est ce qu’on ap- 
pelle le conjuguer. 

Parmi les tifcrbes , il y en a qui 
sont absolus, d’autres qui sonf re- 
latifs. On appelle absolus ceux qui 
renferment en eux - mêmes un sens 
complet , comme : Je dors , je veille. 
On nomme relatifs , ceux qui exi- 
gent un Complément , comme : Je 
possède, je vois ,je regarde : car, pour 
la plénitude du sens , il est nécessaire 
d’ajouter quelle est la chose que l’on 
possède , que l’on voit , que l’on re- 
garde ^ et si on en supprime quelque- 
fois le nom, ce n’est que parce que ceux 
à qui l’on parle , peuvent le suppléer. 

Les mêmes Verbes sont souvent 
employés , tantôt 'dans un sens absolu, 
tantôt dans un sens relatif. Ainsi , on 

dit : 
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dit : Je veille depuis hier matin, sens ab- 
solu 3 Je veille ce jeune homme, depeur 
qu'il ne fasse des sottises, sens relatif. 

Plusieurs Verbes exigent deux 
Complémens. Tel est le Verbe don- 
ner, qui suppose nécessairement une 
chose que l’on donne, et une personne 
à qui on la donne. On pourroit appeler 
ces Verbes doublement relatifs. 

Les Verbes relatifs se joignent -à 
leurs Complémens , ou immédiate- 
ment , ou médiatement. Ceux qui se 
joignent à leurs Complémens immé- 
diatement , sont nommés transitifs, 
les autres intransit fs. En François, Zire 
est un Verbe transitif, car il prend 
son Complément immédiatement : Je 
lis le Cid : venir est un Verbe intran- 
sitif, car il prend son Complément 
par l’intermède d’une Préposition : Jé 
viens de Rome , je viens de Paris \i). 

(i) La relalioD q^ui est eutre im Verbe et sou 

K 
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ün Verbe peut donc être transitif 
dans une langue, et avoir pour corres- 
pondant , dans une autre langue , un 
Verbe intransitif : car ces deux déno- 
minations ne tiennent pas à la signi- 
fication du Verbe, mais à la manière 
dont il se joint avec ses Complémens. 
Venir est intransitif en françois, en 
arabe il est transitif} sa/uer est transi- 
tif en françois, intransitif en arabe. 

Dans les Verbes transitifs, le Verbe, 
qui est le terme antécédent d’un rap- 
])ort, détermine en même temps la 
nature de ce rapport, ou , ce qui est la 
piême chose , fait en même temps la 
fonction d’exposant. Si le Complément 
du verbe est indiqué par une de ces 

Compièinenl, p^euti^re euv-iaagiée comme une sorte 
de doi;ni|yÛon qjjp. le Verbe exerce sur son Çpm- 
pléiuent •, e,t par cette raison on donne aussi an 
■Complément lë 'Jiohi de 'Régime , éi on dit que le 
Tërbé ott rrglf sonCompléjnrenr, du mot 
latin rentre , gouverner. . 
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inflexions dans là’ formel des: 'Noms, 
que l’on nomme Cas , c’est 'cette in-’’ 
flexion qui remplit véritablement la 
fonction d’exposant. Dans les Verbes 
intransitifs , la nature du rapport est 
déterminée par une Préposition. 

Un Verbe qui a deux Complémens, 

r 

est le plus souvent transitif , par rap- 
port ai’ un, et intransitif, par rapport 
à l’autre. Ainsi, en français, donner est 
transitif, par rapport à la chose que 
l’on donne , et intransitif, par rapport 
à' la personne à' laquelle on donne.’ 
Exemple : J'ai donné ' iM 'soufflet à 
cet insolent. '{Uens d’autres langues, 
le Verbe qui répond à donner est 
transitif, par rapport à la personne à 
laq.uelie,on doi^ , et inttansitifi P^r 
rapport 'à; la chose donnée. !Aii' sur- 
plus, ces différences tiennent le plus 
souvent i à quelques nuances diffé- 
rentes dans 1^ signification. C’est ainsi 

K 2 
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que Von dit. en latin : Dare poculum 
• Tity.ro J et donare'Titynim poculo , 
phraseS;qu;i reviennent à peu près au 
même J sans qu'e neanmoins le Verbe 
dare soit le* synonyme de donare. La 
première expression signifie donner 
un vase à Tityre ; la seconde, grati- 
fier Tityre d’un vase. 

La personne qui est le 5ujet d’un 
Verbe peut aussi être en même temps 
son Complément, comme ,ye me brûle, 
tu te trompes , il se tue ; le Verbe est 
alors réjléçhi. Le Verbe réfléchi peut 
prendre une forme particulière , il 
peut aussi prendre la forme subjective. 

[On peut ajouter à la signification 
principale du Verbe une multitude de 
significations accessoires , au moyen 
de quelque changement, additkm ou 
suppression dans la forme ’du Verbe, 
Ainsi , le même Verbe peut avoir une 
fprme afïirtnatiYe et tme forme néga- 
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tive , des formes qui sîgnifiènt^Kému- 
lation ou la réciprocité d’àetion' entre 
deux Sujets, le ‘désir de faire l’action 
signifiée par le Verbe , ou une acfidn 
simplement commencée J d’autres qui 
expriment la fréquente répétition de 
l’action, ou son intensité j d^autres’-en* 
fin qui indiquent que lé Sujet qui agit 
produit l’action par le moyen d’iîn 
autre qu’il fait agir, ou qu’il n’agit 
que sous l’influence' d’un autre , qui 
est le principe priûiïtif de son action, 
ou qii’il feint une iactioii ou une qua- 
lité qu’il n’a pas : Je 2>àts.; je ne baù 
pas ;.je m'efforce dè~ battre'' plus Jorî 
qli'un autre; je bats quelqu'un qui me 
bat; je^ voudrais battre', je commence 
à battre ; je suis dans - l'habitude de 
battre ; ' je bats avec vigueur ; je [fais 
battre mon Jjls^par^ sa,mère ; je, suis 
contraint par, Pierre de battre Paul ; je 
fais semblant de battre. ' * ‘ 

K 3 
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. Il n’efit; gucune de ces significations 
accessoires qui ne, produise dans quel- 
ques langues des formes particulières, 
et ces formes sont très-souvent sus- 
ceptibles d’Actif et de Passif ( i ). 
Dans les langues qui n’ont point de 
formes pour joindre , ces idées acces- 
soires aux idées principales , on les 
exprime par des circonlocutions , et , 
à dire vrai , toutes ces formes ne sont 
que des expressions elliptiques. 

Nous devons dire, la même chose 
des langues dans ,}esquelles. le Verbe 
prend un grand'^nombre de formes 

(i) La lang^e latine fournit des exemples de 
ces formes dérivées d’un Verbe piiiuitif. Il y fc 
des Verbe«:tt'fA^eïi’ct(«eiitatire , covatne Uictitù , 
lecfitp ^ f \ d’etttres à . fflrinp iuchoati ve , 

comme luccsco , arJesco x obJormisep >, où ilUensi- 
tivé j-" comme cap'eiso , incetso , ou désidérative, 
coinm<y pa'rtwrt'o V' nfiKcturU'/ esurio , où fréquenta* 
livc et dhninutisie tp iiiéihe temps , comme ean- 
lUlc^ torbilh t etc, ■ . 
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différentes , parce qu’il renferme en 
lui-miême son Complément , ou même 
ses deux ; Complémens , lorsque ce 
sont des Pronorns. Je ne connois que 
la langue basque qui incorpore ainsi 
dans le corps .même du Verbe, les 
Pronoms qui. servent de Complémens j 
mais peut-être y a-t-il d’autres lan- 
gues qui possèdent un système sem- 
blable de conjugaison. Dans le Bas- 
que, le Verbe a des formes ou corf- 
iugaisons différentes pour dire : Je me 
rends, je te rends , je le rends > je vous 
rends , je les rends, etc.j je m’aban- 
donne à moi-même , à toi, à lui, etc. 

Tout Verbe employé à un Mode 
personnel, a nécessairement un Sujet. 
Mais il arrive trèsrsouvent qiie'nous 
sommes témoins d’une multitude d’ef- 
fets dont les causes nous sont incon- 
nues, ou que nous voulons exprime/ 
ces effets , sans en indiquer la cause 

K4 
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autrement que d’une manière vague. 
Alors on emploie communément pour 
Sujet le Pronom de la troisième Per- 
sonne , et , dans les langues où ce Pro- 
nom a trois Genres , ôn choisit ordi- 
nairement le Neutre. Ainsi quand 
nous disons en François , Il tonnes il' 
pleut J iljh.it du vent, il est certain 
que le Pronom il indique d’une ma- 
nière vague et indéterminée / le Sujet 
dont l’Attribut est tonnant, pleu^ 
vant , faisant du vent. C’est comme 
si nous disions , La cause qui produit 
le tonnerre oa la pluie, tonne ou pleut. 

Il arrive aussi très-souvent que nous 
substituons le Pronom de la troisième 
Personne au Sujet véritable de la Pro- 
position \ et que nous exprimons en- 
suite le Sujet sous la forme d’un Com- 
plément , ou du moins , que nous 
lui donnons une place différente de 
celle que le Sujet devroit occuper 
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d«USria.Prôpc8STtion. Au Keu de dire ,‘ 
l/n Dieui est dans le ûiel>.nùüs diéonà] 
U est un Dieu dans ie ciel , et U ‘y a 
Un Dieu dans lè Jciéi.t - t -t >i’-- 1 ’ > j . i. 

‘ Remarquons qu’en général , dans 
la langue Françoise , toutes! les fois 
que le, Sujet n!est pas à la jllace ' qu’il 
dêvroit occuper par lainature dé-Ia 
Proposition, nous >y' mettons lé Pro- 

. dé la troisième Personne!! ■’ V 
. Dans une Proposition affirmative;; 
le Sujet doit précéder le Verbe!' Si bn 
le déplace ;’od ‘met 'avant lé Verbe 'le 

Exemple*: IL est -sans doxite' parmi les 
kotnmes-les plus corrompus , qiïelcjuéi 
cœurs qui n’ont pas encore perdu en- 
tièrement l amour de la justice. Le vrai 
Sujet- estî^^ueZf/ues cœuts , etc., et la 
construction naturelle ‘de la Proposi- 
tion sçroit : Quelques cœurs qui n’ont 
pas encpre perdu entièrement l’amour 
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de la justice J sanp. sans doute parmi 
les hommesslés plus corrompus.' ■ \ 

Dans : la^ plupart des Propositions 
interrogatives , le Sujet- doit être mis 
après le Verbe. Mais si ce Sujet n’est 
pas un Pronom , on le met avant le 
Verbe , et on place immédiatement 
après le Verbe le Pronom de la troi- 
sième Personne. Exemple : Dieu est- 
il sujet à l'erreur ? pour , Est Dieu su- 
j et _à l’erreur \ 

■ ' ■ "i"" ’ — 

J (i) La raison de ceue construction de nos Proi 
positions interrogatives ne doit pas ^tre tîrée de 
kl Téimion de deux Propositiôns , l’une négative, 
l’autre positive , dont la ipremiéro n’Sr'<Conservé 
ijiie son Sujet , et la seconde a 'conservé son Su* 
jet, Son Verbe et son Attribut. Suivant cette 
théorie , cette Proposition interrogative , Dieu est- 
il sujet à l’areier ? est formée des débris deoès deux 
Propositions opposées : Dfru n'eupastujftàl’er^ 
reur ; Dieu est /sujet à l'erreur ( Cours d’instruction 
d’un Soiird-Iïuet de naissance, p. i5o). Je demande 
d’abord comment on applir^ucroit cette analyse à 
CCS Propositions interrogatives , Êtes - vous can- 


/ 
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Lorsque l’on veut exprimer eia.frftn- 
^ois^ et dan» plunèurs autres langues, 


iensf Suis-jt aimable f Sommes-nous tous IHf En^e- 
coml lien , j’obserTe <pie ce double Sujet se trouve 
dans des Propositions qui ne sont point •interro- 
gatives) comme Celle-ci : Je ne crois pas que la vertu 
éemeurAt jamais sans récompense , DiEV PVT-Jt 
atuSSX ijrjVSTE qu’il est juste. Cherchons clone 
ailleurs la raison de cette constmction, qui n’estpas 
commune à toutes les langues. *■ 

Je crois l’avoii^trouvée dans l’ellipse tVun Con- 
jonctif, ou d’une Conjonction . Observons premiè-- 
rement que' l’on interroge quelquefois sous la forsn* 
affirmative. G*est ainsi que La Fontaine-avditt 
Vous ne csurt\ donc pas toujours où vous voule{ f'”- 
Secondement, remarquons que la forme MUerroga- 
tive peut toujours étro^rappclée à ,1a forma affirr 
maiive ou hypothétique par le rêtabliaseméut d’Uu 
Conjonctif et d’un Autécédeut» 

Que faites vous i Dites-moi ce que vousiaites.. 
Commentvous porte{-vous ^^DitéS'Uio4dai-manièo9, 
dont vous vous portez. , . nti.i • 

Est-il sujet à l'erreur ! Dites-moi s’il est sujet ù 
l’erreur! 

... ..J, 

Quand le roi viendra-t-il } Dites-moile temp.s au- 
quel le roi vicmlru. .,j 

En troisième lieu , la même transposition d ii 
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le Süje^, d’une manière vague et indé- 
terminée, on emploie, comme nous * 

Sujet a lieu dans les Propositions optaiives, 
comme , Fasse le Ciel <]ue nous soyons heureux ! 
Puisse le Seigneur vous ir. *-suppe8itive8 , comme , 

L'jiomme vertueux , fût- il fnalheufeux , n'a pas moins 
de droit à notre estime; ou conce8sives , comme. 
Soit une ligne droite tirée du Palais du Luxembourg 
au Collège Ma^arU. Dans Toutes ces Propositions 
ihy a ellipse , d’un Conjonctif et de son An- 
técédent. Eu rcstlluaut les Antécédens qui sont 
•ous-entendus ,,on aura les phrases. suivantes : Je 
souhaite que le Ciel fasse que nous soyons heureux ; Je 
souhaife que le Seigneur puisse vous bénir; L'homme 
vertueux, en supposant même qu'il fût malheureux'’, 

A' a pas moins de droit à eiotre estime/ Supposons 
qu’une ligne droite toit tirée , etc. d v ' i 

Observons en .passant que quand on dit, Dieu 
veuille, que .. . ., Dieu vous bénisse. Dieu vous le rende, 
quoique lé'sens soit optatif , la Proposition u une 
forme purement subjonctive , et il y a'de même 
ellipse de l’Antécédetit et du Conjonctif, Je sou- 
haite que . . . 

Parmi les Propositions qui exigent cette inver- 
sion du Sujet et du Verbe , à cause de leur forme 
elliptique , il y en a dans lesquelles elle ne peut 
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vènons de le;dire j le ,ï*ron[Ortltd&^ 
troisième Personn,e;i mais dans les 
langues où les inflexions du Verbe^ 
sont assez sonores , pour qu’il ne soit 
pas nécessaire d’exprimer le Pronom *> 
on “se contente , en pareil -cas j d’em- 
ployer latroisièrae Personne duVerbe^ . 
Ainsi on dit en latin, pluit , grandi-i 

't t *« f 1. 

avoir lieu, quand le Sujet n’est ^as un Pronom }; 
telles sont les Propositions interrogatives. Dans 
ce cas là , Te -Sujet étant un Nom , on le 'place 
avant le yisrbe 'Àiais'-jdn' oonset-vé'!^ I^ônott' 
inimédiatenienîf après leye#be. (C’e^t aiiiji qn’oa. 
dit : Votre père eit-il vivant è On peut observer la 
même construction dans certaines Propositions 
optatives , comme , Ce projet puitte-t-il vous réussir ! 
et on l’observe toujours dans celles qui sont sup- 
positives , comme , Vous ne devriei pas , votre père 
fût-il mort, vous permettre de révéler ses fautes. 

Dans quelques Propositions incidentes et con- 
jonctives , on observe la même inversion : Je veux, 
dit le prince , . vous faire du bien. Cest ainsi qu’a- 
git un homme d'honneur; mais je crois que ces ■ 
inversions tiennent à d’autres causes. 
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pleut, il grêle j ventum est , 
il a été venu, pour, on est venu j iUim 
est , pugnatum est j il a été allé , il a 
été combattu, pour , on est allé , on a 
combattu. • 

“ On appelle communément cette 
{orme impersonnelle : mais cette dé> 
itomination est fausse et inadmissible y 
puisque ces Verbes sont réellement 
à la troisième Personne. Il vaudroit 
mieux nommer les Verbes qui ne sont 
usités^ que, sous cette formel^ Verbes 
de la troisième ‘Personne. J ' 

î • ■ : I '* ' ■ -'W . ' V ■ ■ 

/•n ^ a • . • : ! .41 -ff ♦ , • •, 1 
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Différence de la Syjitctxe ^^^ laÇont-, 
traction. De la Syntaxe propremeat 
dite. Règles de Çoncordancje. Bèÿlcs 
. de Dépen^c^,, ., j. 

I V" ^ i ' 

D ne suffit pas i' pour parler ^ de con- 
noître les' différentes ‘formes dont uni 
mot est susceptible J il 'faut encore 
connoître quel usage on doit faire de 
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ces difFérentes' formes , pour lier en- 
semble les diverses pârtSes'^ui com- 
posent le discours , et dans quel ordre 
on doit disposer ces diverses parties. 
Les règles que.l’on. doit suivre pour 
ces deux objets /sont ce qu on appelle 
Cependant, la première de 
ces deux' jiarties de ’ l’A (^riamtnàire , 
s*âppëtle"plüs oTdînâîfëméht Syntaxe, 
et la seconde , Constr^ctwn , quoique 
ces deux mots , dont l’un est grec , et 
l’autre lÿ^n^^^^^njfîent proprement 
la même chose , l’art de disposer et 
d'd ■b66tddnner les différentes' parties ' 

du discôuis\ ' ‘ ’ > 

< ' ' 

" Toutes les règles de la Syntaxe' se 
rapportent à deux objets'y'/a Concbr- 
dç.nce,ex. la Dépendance. ILe? JNoms 
qui désignent ,les êtres par l’idée de 
leur nature , sont susceptibles, de di- 
vers Nombres et de divers Genres ; 
les Adjectifs, les 'Articles , les Pro- 
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♦ 

noms et les Verbes , peuvent adtnettre 
aussi les mêmes variations de Nom- 
bres et de Genres 5 et comme ces va- 
riations ne sont destinées qu’à indi- 
quer leurs rapports avec les Noms, les 
règles de la Concordance ont pour* 
objet d’enseigner dans quels cas les 
Articles, les Adjectifs, les Pronoms et 
les Verbes, doivent prendre le même 
Genre et le même Nombre que les 
Noms auxquels ils se rapportent. 

Dans les langues où les Noms ad- 
mettent des Cas , les Adjectifs en ad- 
mettent aussi , et c’est encore un nou- , 
vel objet de Concordance. 

Les Noms, les Adjectifs et les Ver- 
bes , ont souvent des Noms ou des 
Verbes pour Cornplémens. Les règles 
de la Dépendance enseignent de‘ quelle 
manière le rapport , entre le terme 
antécédent et le terme conséquent , 
doit être indiqué. Elles enseignent 
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encore quelle forme convient aux 
mots qui, servent de Complémens aux 
Prépositions, 

Les Propositions ont aussi entre elles 
des rapports de Dépendance ; les unes 
«ont principales , les autres subordon- 
nées 5 les unes indicatives, les* autres 
subjonctives j les unes suppositives, les 
autres conditionnelles ; leurs rapports 
s’expriment par les Conjonctions et 
par les Modes des Verbes. Les règles 
qui déterminent l’emploi des Modes, 
font encore partie des règles de Dé- 
pendance. 

Aucune de ces règles n’appartient 
proprement à la Grammaire générale, 
chaque langue suivant dans les règles 
de Concordance et de Dépendance, 
une marche qui, lui est particulière. 



> 
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CHAPITRE II. 

f ■* 

DeiaConstrüctiow. 

Construction naturelle. Inversion. 

I L e» est de la Construction comme 
de la Syntaxe : elle ne suit aucune 
règle commune à toutes les langues. 
On peut cependant dans toutes les lan- 
gues ramener le discours à une Cons- 
truction qui semble conforme, sinon à 
TefFet de nos sensations , du moins à la 
marche des opérations de notre esprit. 
Dans cette Construction , le Sujet 
se présente toujours le premier , en- 
suite le Verbe , puis l’Attribut. 

<' » * 

Dans le Sujet et dans l’ Attribut,!’ Ar- 
ticle précèdü ou suit immédiatement 
leNomj l’A'djectifj ou la Proposition 
conjonctive qui modifie le Nom , vient 
immédiatement après lui: le Com- 

I vl t 

plément d’un Nom, d’un Verbe, d’un 
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Adjectif ou d’une Préposition , suit', 
sans intervalle , le mot auquel il sert 
de Complément , et la Préposition 
doit être placée entre les deux mots 
qui forment les termes du rapport au- 
quel elle sert d’exposant j enfin , les 
Adverbes exprimant des^ circonstan- 
ces , doivent être considérés comme 
des Prépositions suivies de leurs Com- 
plémens. 

Quant à la manière d’ordonner les 
différens Complémens d’un même mot, 
cela'est beaucoup plus arbitraire. Prê- 
tions un exemple François : 

Par ce ytioyen , vous vous mettrez en 


état d’attendre que le ciel vous Soit Ja- 
vorablé ^ ei qu’il dissipe le nuage de 
mauvaise Jortune qui traverse le bonr- 

' ■ - f ;!/ ^ •• . ' ''1 

heur de votre Vie etvous oblige à ca~, 
1, i'I i 

cher votre naissance. 


Construisons cette phrase suivant 
rbr dre naturel. . , ' ' 

/4ÎJ U # iiù lUJ ^ 
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, Vous mettrez-^vaus J par ce moyen , 
-e» état d'attendre' que le ciel'soitja- 
yorahle à "vous.; et qu'il dissipe le nuage 
de Jbrtune mauvaise qui travérse le 
bonheur de la vie de vous , et qui oblige 
vous à cacher la naissance de vous. 

La Jüoiistruction , en François , s’é- 
loigne peu de la Construction natu- 
relle. Il arrive cependant assez sou- 
vent , et surtout dans la poésie , qu’on 
place le Complément avant le Nom 
ou le Verbe duquel il dépend. Cette es- 
pèce de renversement de l’ordre com- 
mun se 'nomme Inversion! On en trouve 
plusieurs exemples dans ces vers : 

Peuple, VE QVI l’appui SUR SA BONTÉ 
' ‘'se fonde , 

Allez dans tous lés coins du monde, ' 
A- SON NOM glorieux élèver des autels : 
L,es siècles « venir béniront votre zèle , 

I Et VE SES BIENFAITS immortels 
E’ Éternel comblera votre race fidèle. 
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s. Dans les langues où les fornties'des 
Noms et des Verbes varient davan^- 
tage , et où les terminaisons finales , 
qui forment ces variations , sont plus 
sonores , on s’éloigne bien plus de la 
Construction naturelle , et on emploie 
plus fréquemment l’Inversion , sans 
qu’il en résulte aucune obscurité ; 
parce que les formes des mots indi- 
quent suffisamment i les rapports de 
Concordance ou de Dépendance qui 
les lient les uns avec les autres. 

Quel que soit néanmoins le pen- 
chant de notre langue pour la Cons- 
truction naturelle , elle permet -sou- 
vent à l’orateur des Inversions qui ne 
le cèdent point à celles qu’autorisent 
les langues qui possèdent plus de res- 
sources pour remédier au dérange- 
ment de la Construction. On peut 
en juger par l’exemple suivant , dans 
lequel le célèbre d’Oîivet a su imiter 


.. ^ 1 . 
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une Inversion qui fait toute la foi^ce 
d’un magnifique mouvemeut de l’ora- 
teurRomain. ' ' * 

« Que faites - vous , Cicéron ? Un 
» homme qui vous est connu pour 
ï> l’ennemi de l’État, qui va se mettre 
» contre nous à la tète d’une armée, 
» qui déjà est attendu dans le camp 
» ennemi , qui est l’auteur et le chef 
» d’une conspiration , qui soulève , 
» enrôle esclaves et citoyens : vous , 
» instruit de tout cela , vous souf- 
frirez qu’il se retire tranquillement, 
» et de manière à faire dire , non 
» que vous l’avez chassé de Rome , 
» mais que vous* lui avez donné les 
» moyens de s’y introduire plus su- 
i> rement ? (i) ^ ’ 

(l) M. Tulli, qui d agis f Tune eüui , quem esse 
hostem comperitti , quem ducem belli futunim vides , 
quem expectari imperatorcm incastris hostium sentis ; 
autortm scejeiit t prùieipem conjuraMnis , evocjtorem 
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La Construction naturelle auroit 
été : Vous souffrirez qu’un homme qui 
est connu pour ennemi^ de ^ l'Etat ^ 
qui va se mettre à la tête d’une ar- 
mée contre nous j qui est attendu 

déjà dans le camp ennemi se 

retire tranquillement j etc. 

De semblables Inversions caracté- 
risent encore le morceau suivant j 
qui perdroit tout son effet , si on le 
rendoit à la Construction naturelle. 

« Si les jugemens du public vous 
» épouvantent , croyez - vous qu’à 
» être ferme et sévère vous risquiez 
» plus qu’à prévariquer par foiblesse 
» et par lâcheté? -Quand la guerre 
désolera l’Italie , quand nos villes 
» seront au pillage , quand le feu 
» consumera nos maisons , est - ce 

Mervorum, et civium perditorum, exire patieris, ut 
ab* te non cmitiut ex urhe, std immUtus in urbem esse 

, 1 , T- 

eideaturf 

squ’alors 
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» qu’ alors vous ne serez pas la vic- 
» time d’un ressentiment général ? 

» A ces plaintes sacrées de la Ré- 
» publique et à tous 'ceux qui pen- 
V sent ainsi , je réponds en peu de 
» mots, etc. (1) » 

Ces Inversions au surplus ne sont 
pas du style ordinaire , et les consi- 
dérations auxquelles elles donnent 
lieu , appartiennent plutôt à l’art 
oratoire qu’à la Grammaire. ■! > 

-id: ?- ^ 

(i) Sed, si quis est invidlce metits ^ num^estvehe- 
mentiùs sevc'ritatis ac foititudlnis invidia, quant inertice 
ac nequitice penirhescenda ? An j cum belle vastabitur 
Italia , vexabuntur uHks ,• tectà ai-debunt ; tum te non, 
existlmas invidia incendia conjlagraturum f 

His ego sanctissimis Reipublica vocibus , et eorum. 
hominum , qui idem sentiunt , mentibus pauca res- 
pundebc. - < '■ I 
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CHAPITRE III. 

De l’ Ellipse. 

Le Discours n’a pour but que de 
communiquer aux autres nos connois- 
sances. Comme notre pensée est très- 
rapide , il est naturel que nous cher- 
chions à l’exprimer le plus briève- 
ment possible. Pour atteindre ce but , 
nous retranchons souvent une partie 
des mots qui seroient nécessaires pour 
peindre notre pensée toute entière, sans 
que le Discours perde rien de sa clarté, 
parce que le ton, le geste, la tour- 
nure de la phrase, suppléent à ce re- 

s. 

tranchement. C’est ce qu’on appelle 
Ellipse, ou phrase elliptique. 

Ces vers de La Fontaine offrent des 
exemples de l’Ellipse : 



, » 
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t 

Moi! des' tanches , dit-il , moi! Héron ^que 
je fasse 

Une .si pauvre chère ! Et pour qui me 
prend-on ? 

C’est-à-dire , Convient-il à moi de man- 
ger des tanches ? convient-il que moi , 
qui suis un Héron, je fasse une si pau- 
vre chère ? ' ’ 

■ Il en est de même de ceux-ci : 

Du goujon! éest bien là le dîner d'un Héron! 
% 

J’ouvrirois pour si peu le bec ! 
C’est-à-dîre , Du goujon convient-il 
pour moi ? c'est bien là le dîner d’un 
Héron ? Conviendroit-il que j’ouvrisse 
le bec pour si peu de chose ? • 

L’Ellipse est d’un usage très-fré- 
quent dans le Discours 5 et pour s’en 
convaincre , il ne faut que se rap- 
peler, ce que nous avons dit en par- 
lant des Prépositions , que les Prépo- 
sitions rie sont que les exposans des 
rapports qui existent entre un an- 

L 3 
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téc^dent et un conséquent ( i) . Pour peu 
néanmoins qu’on veuille analyser quel- 
ques-unes des phrases les plus commu- 
nes , on y trouvera fréquemment des 
Prépositions qui ont bien , a la vérité , 
un Complément , mais qui ne parois- 
sent point avoir d’antécédent; 'Ncms 
avons déjà fait remarquer ailleurs 
que cela a lieu souvent avec le tact 
des , qui équivaut à de les ; et suppose 
dans un grand nombre de rencon- 
tres l’Ellipse de l’antécédenf, une por- 
tion ou quelques-uns (2). C’est ainsi 
qu’on dit '• J)es ^ens incxl— intention- 
nés m'ont calomnié auprès du roi; 
fai été rencontré par des voleurs ; je 
l’ai dit à des gens de la gendarmerie. 
Dans toutes ces Propositions le mot 

(i) Voy. ci-de«itit partie, cliap. IX , p. 78. 
* (2) Voy. cî-clevaiitl«. partie, chap. V, p- 4 pi 
note (i)- 
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c?ej ;exige, qu’on siipplée auparavant* 
les mots une portion. ^ i 

Il en est demêmedu mot comme 

dans ces Propositions : Donnez - moi 
du vin du pain et de L'eau suffisent 
pour appaiser la Jdim et :1a sbifi Mais 
voici -d’autres exemples où (de, sem*- 
i)lables)EUipse^ ont lieu devant d’au^- 
très Prépositions. afi? 

• -•-.Que je dise, à la tête d’un livre, A' 
Paris jwhez Æarbou , ces mots v ne si* 
gnifieront rien pour moi , si je ne res- 
tita^e- ' l’antécédent du rapport’ dont 
Paris et Barbou sont «les- conséquehs : 
Ce livre se vend à Paris ;iil se vend 
chez Barbou. . u. 

- Si je. lisois ces mêmes mots A Paris 
sur l’adresse d’une lettr^ , je supplée- 
rojs VEllipçe par cesimots ; Cette lettre 
doit fifre] portée à, Paris.' ; , 

Enfin, si, je -voyais- sur un monur 
ment funèbre : A la mémoire defPu- 

T. 5 
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• ren/jeje n’hésiteroispasà suppléer l’El-* 
lipse en cette manière : Ce monument 
est consacré <i la mémoire dè Turenne. 

' Dans tous ces exemples il‘y a Ellipse 
de toutes les parties qui constituent 
essentiellement la Proposition , du 
Sujet , du Verbe et de l’Attribut j on 
n’a: exprimé qu’un seul terme circons- 
tanciel J qui peut appartenir à’ plu- 
sieurs Propositions différentes : il n’en 
résulte néanmoins aucune obscurité, 
parce f que ’ les circonstances qui ac-*- 
compagnent ces fragmens de Propo-‘ 
sîtions , en déterminent le sens.' 

Il en est de même dans une mul- 
titude d'autres circonstances j et toutes 
les fois qu’une Proposition paroît man- 
quer d’un de ses termes essentiels, 
c’est k l’Ellipse qu’il faut avoir re- 
cours , pour en compléter l’analyse. 
En quittant un ami , je lui dis : Adieu. 
Dans l’usage actuel , adieu est ün seul '* 
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mot, c’est un Noiy ^ il faut donc , pour 
compléter la Proposition à laquelle ce 
mot appartient, rétablir le Sujet je, le 
Vçrbe attributif dis, et le Complément 
indirect vous pour à vous ; car le 
sens est : Je vous dis adieu. Mais si 
l’on veut remonter à l’origine du mot 
adieu , on verra qu’il est composé de 
la< Préposition à et du Nom Dieu. Le 
sens exigeoit donc primitivement un 
Verbe comme antécédent d’un rap- 
port qui eut pour conséquent Dieu 
et pour exposant à : et en effet, le sens 
primitif de cette expression elliptique 
étoit : Je vous recommande à Dieu. 
Bon jour , bon soir , au revoir ne sont 
que des fragraens de ces Proposi- 
tions : Je vous souhaite un bon jour; 
je vous souhaite un bon soir; je remets 
notre conversation au revoir. 

Quelquefois on fait ellipse d’un mot 
dont le sens se trouve compris dan.s 

I. 4 
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celui d’un autre n\pt qui précède > 
et qui a une signification à peu près 
semblable , ou une signification en- 
tièrement contraire. Les vers suivans 
de La Fontaine nous offriront deux 
Ellipses , dont la dernière appartient 
à l’espèce dont nous parlons. 

La belle se sut gré de tous ces sentimens. 
L’âge la fit décheoin adieu tous les amans. 
U n an se passe , et deux avec inquiétude ; 
Le chagrin vient ensuite^ elle sent chaque 
jour 

Déloger quelques jeux , quelques ris, puis 
r amour } 

Puis ses traits choquer et déplaire ; 
Puis cent sortes de fards ’. . . 

On sent facilement que pour rétablir 
la Proposition à laquelle appartien- 
nent ces mots '. adieu tous les amans, 
il faut suppléer le Verbe dirent, et 
construire le tout ainsi : Tous les 
amans dirent adieu ; mais on ne sent 
pas aussi aisément quel est le Verbe 
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'qu’il faut suppléer dans ces mots : Puis 
cent sortes de fards . Lesmots précédons: 
Puis' ses traits choquer et déplaire, 
sont le Complément du Verbe elle 
sent , car le sens est : Puis elle sent ses 
traits choquer et déplaire ; mais on ne 
peut pas dire , Puis elle sent cent 
sortes de fards : il faut donc avoir 
recours à un autre Verbe, et le sens 
permet également de supposer que 
le poëte a voulu dire : Puis cent sortes 
de fards vinrent , c’est-à-dire , furent 
employés , ou , Puis elle employa cent 
sortes de fards. 

S. Paul, parlant de certaines gens 
dit 1®® caractériser , qu’ils sont 

du nombre de ceux qui défendent le 
mariage, V abstinence de certaines vian- 
des, etc. ( 1 ); le sens est, qui défen- 
dent le mariage, prescrivent l'absti- 
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nence 4e certaines viandes , etc.; Cette» 
Ellipse est fondée sur ce qiie toute 
' défense est un coninaandement néga- 
tif, et que par conséquent le Verbe 
défendre renferme _ essentiellement 
l’idée d! ordonner (i). 

On fait encore fréquemment El- 
lipse du Verbe être: il y a môme des 
langues , comme l’arabe et le hon- 
grois , où cette Ellipse est souvent 
prescrite par la Syntaxe. En françois 
nous ne la faisons que pour donner 
plus de vivacité au Discours , comme 
dans ces vers , qui renferment en 
même temps des exemples de l’Inver- 
sion dont nous avons parlé dans le 
chapitre précédent : 

(i) Une pareille Ellipse se trouve dans ces vers 
de Virgile , (Æn.,1. Ttll , V. I.|3. ) 

Jiisfrttus, non legatos J ne que prima per nrtttn 
Tentamenta tui pepigi; .... 

Il faut suppléer misi , pour antécédent de Ugatot. 


I 
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Par ce trait de magnificence 
*Le prince à ses sujets étaloit sa puissance. 

En son louvre il les invita. 

Quel louvre! Un vrai charnier , dont l’odeur 
se porta 

D’abord au nez des gens . ..... 

Quel louvre! c’est-à-dire, Quel louvre 
étoit celui-là ! Un vrai charnier y c’est- 
à-dire , C’étoit un vrai charnier. 

Quelquefois on retranche le Verbe 
qui devoit servir d’antécédent à un 
autre Verbe , et on se contente d’ex- 
primer ce dernier sous la forme d’un 
Complément , c’est-à-dire , par l’Infi- 
'nitif. 

L’autre aussitôt de s’excuser. 
C’est-à-dire, commença, ou se mit en 
devoir de s’excuser (i). 

^ II liL 

(i) La même Ellipse a lieu en latin toutes les 
fois qu’on met le Sujet au Komiiiatif dH^erbe 
à l’Infinitif, comme dans ces vers de Vifgu^ Æn,, 
1. II , V. i3a et i33 ). 

Jamquc dits infanda aderat ; mihi sacra parari , 

Et salsa fniges , et circum tempera vitta. 

1 . 6 . 
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C’est J je crois , faute de faire at- 
tention aux Ellipses si fréquentes dans 
le Discours , qu’on regarde ordinaire- 
ment comme autant de négations , ou 
de mots négatifs , un grand nombre de 
Noms ou d’Adverbes qui ont très-réel- 
lement la signification positive, comme 
rien J pas, point, mie, guères, jamais, on- 
ques, aucun, etc. Quoique cetteopinion 
soit presque généralement adoptée, et 
qu’elle ait même en sa faveur des 
autorités respectables , elle n’en est 
pas mieux fondée, et on peut poser 
comme un principe certain , que 
tous ces mots ont primitivement une 
signification positive : Rien, pas, point, 
^ie , signifient une chose de peu de 
volume , ou d’une petite étendue 
que ]|[^n peut comparer à un pas , à 
un point , à une mie de pain : on 
emploie le mot goutte dans le même 
sens, quand on dit : Je n’y vois goutte. 
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Aucun signifie absolument la même 
chose que quelqu'un ; Guères est sy- 
nonyme de beaucoup : Jamais , on~ 
rjues signifient éfi quelque temps que 
ce soit (i). ' 

Aussi ces mots ne paroissent-ils né- 
gatifs que parce qu’ils sont presque 
toujours joints à une négation à la-, 
quelle ils donnent de l’énergie. Je 
nen sais rien; Je ne veux point, ou 
pas , ou mie de vos dons , c’est-à- 
dire , Je ne sais de cela pas même un 
rien, une petite chose (2)3 Je ne veux 

(1) Cela est sensible du mot onques , qui est le 
mot latin unquàm. Rica vient pareillement Je rts , 
chose, 011 , si l’on vc nt, Je recula , une petite chose. 
Il est reinnrcpiahle que dans le langage vulgaire, 
les Arabes emploient Je môme le mot chose pour 
fortifier la négation. 

(2) Je ne nie pas que le mot rien ne soit pris quel- 
quefois dans un sens absolument négatif, comme 

«dans cet exemple : Dieu a fait le monde de rien ; 
mais outre que les cas où il n'y a réellement pa» 
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de vos dons pas même autant qu’un 
point, un pas ou une mie de pain. Au- 
cun roi na été si puissant que Charle- 
magne, c’est-à-direÇ Quelqu’un d’en- 
tre les rois n’a pas été , etc. Je n'ai 
guères d'argent, c’est-à-dire , Je n’ai 
pas beaucoup d’argent : on disoit au- 
trefois n’ag-.'i ères pour II n’y a pas 
long-temps. Je n'ai jamais ou oncques 
vu un homme si méchant , c’est-à- 
dire , Je n’ai vu en quelque temps que 

ce soit, etc. 

- \ 

Pour revenir maintenant aux El- 
lipses dont nous nous occupons , il 
faut observer que lorsque l’on répond 
négativement à une question , on se 

Ellipse de la négation, sont fort rares , j’ose dire 
que c’est un véritable abus consacré par l’usage. 
Il n’en est pas de même quand on dit : Avei-vous 
rcfu quelque chose de Romel Rie»; ou , Ave\~vous refu 
des lettres de Londres l Aucune ; il y a alors El- 
lipse , et la Proposition entière est : Je n'ai rien 
*reçu ; Je n'en ai rcpi aucune. 
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X contente très-souvent des mots rien , 
pas , point , jamais , aucun. En »voici 
des exemples . dans les vers suivans : 

Chemin faisant il vit le cou du chien pelé : ' 

(Qu’est -ce là 7 lui dit-il. RIEN. Quoi 
RIEN ? Peu de chose. 

Mais encor 7 Le collier dont je suis attaché, , 

De ce que vous voyez est peut-être la cause. 

Attaché ! dit le loup : vous ne courez donc 
pas 

Oit vous voulez 7 Pas toujours / mais '• ^ 

qu importe 7 

et dans ceux-ci : • 

.... Regardez bien , ma sœur. 

Est-ce assez , dites-moi , nf suis-je point 
encore 7 . • 

\ 

Nenni. M’y voici donc7 POINT VV TOUT. 

M’y voilà. 

Vous lien approchez pas. ... 

Je ne m’arrête pas à toutes les El- 
lipses ^que renferment ces deux exem- 
ples, mais seulement à celles qui ont 


I 
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un rapport, direct avec le sujet que 
je, traite. > ^ 

: Rien. Quoi rien ? Peu de chose. Veut- 
on rétablir tout ce qui est sous-enten- 
du ici ? Il faudra dire ; Ce n’est rien. 
Quoi , ce n’est rien ? C’est peu de 
chose. 

Vous ne courez donc pas toujours 
oit vous voulez ? Pas toujours ; c’est- 
à-dire , Je ne cours pas toujours où je 
veux. 

My voici donc? Point du tout ; c’est- 
à-dire , Vous n’y Êtes point du tout. Le 
' mot point ne forme pas plus ici la né- 
gation que le mot pas dans ce qui suit: 
M'y voilà ? Vous n’en approchez pas. 

Il y auroit beaucoup d’autres choses 
à dire sur l’Ellipse ; mais je crois que 
ceci suffit pour mettre sur la voie les 
personnes qui voudront méditer sur 
ce petit nombre d’exemples pris de la 
langue françoi.se. ' , ' 
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CHAPITRE TV. 

Del’Amalyse. 

Sujet logique et grammatical. Attribut 
logique et grammatical. Complément 
lo^que et grammatical. Compellatif 
logique et grammatical. ''Apposition' 
et Appositif. Tout Verbe au Mode 
- injinitif, servant de Complément à 
^ un autre Verbe ou a'une Préposition 
est une expression elliptique dont 
V Analyse donne une Proposition con~ 
jonctive'. Sur-attribut, autre expres- 
' sion qui équivaut à Une Proposition. 

I _ ‘ , 

JVI E voilà arrivé au but ,que je me 
suis proposé J de mettre toute personne, 
qui étudie, soit sa .langue propre, 
soit une autre langue , queHp:qu’elle 
puisse être, en état dejreconnoître dans 
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un discours , la nature de tous les 
mots qui entrent dans sa composition , 
et les rapports dans lesquels sont entre 
eux , soit les mots d’une même Pro- 
position, soit les diverses Propositions, 
qui composent une phrase ou une pé- 
riode. Mon travail seroit cependant 
imparfait , si je ne donnois moi-même 
quelques exemples de l’Analyse gram- 
maticale. Ces exemples, en même 
temps qu’ils pourront servir de mo- 
dèles aux personnes qui voudront imi- 
ter ce travail , me fourniront une 
occasion de jeter plus de jour, sur les 
principes en les appliquant , et de 
rappeler dans., un petit nombre de 
pages , la plupart des résultats con- 
tenus dans les deux premières parties 
de cet ouvrage. Pour rendre plus sen- 
sible l’utilité des principes généraux 
dans leur application à l’Analyse 
grammaticale ,’ un de mes exemples 
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sera pris dans la langue françoise , 
et l’autre dans'^la iSngue latine. 

Mais avant de nous livrer à ; cette 
' Analyse , il est nécessaire que nous 
revenions sur nos pas , pour considé- 
rer; de. nouveau toutes les parties^ 
constitutives .des Propositions , et les 
envisager sous deux points de vue dif- 
férens que nous n’avons pas encore 
distingués , je veux dire , relative- 
ment à la Logique et à la Gram-* 
maire. Cette distinction est absolu- 
ment nécessaire pour déterminer les 
règles de Concordance et de Dépen- 
dance qui forment la Syntaxe parti- 
culière de chaque langue; et si j’ai 
différé d’en parler jusqu’ici , ç’a été 
pour ne pas surcharger les deux pre- 
mières parties de cette Grammaire 
de détails épineux. ' 

Nous avons établi précédemment 
que toute Proposition suppose un Su- 



26 o Principes y ■ ■ 

jet , un Verbe et un Attribut. Nous 

« 

avons dit aussi que le Sujet et l’At- 
tribut peuvent être simples ou com- 
posés ; et que lorsqu’ils sont simples , 
ils peuvent être complexes ou incom- 
plexes. On 'peut relire ce que nous 
avons dit pour développer ces pritl- 
■cipes , et nous croyons inutile de le 
répéter ici. Mais nous devons ajouter 
que toutes les fois que le Sujet simple 
est complexe ,* on 'peut' y distinguer 
le Sujet logique et le Sujet gram- 
matical. < ’ •' ! ; n 

■ Le Sujet est comple^ce, qüandfa na- 
ture de la chose qu’il indique est dé- 
terminée par plusieurs idées qui con- 
courent toutes à former l’idée totale du 
Sujet. Nous en avons.donné un exem- 
ple dans cette Propositioffi : Les pêches 
d’automne , qui sont bitn'. ea^posées et 
qui parviennent à une parfaite ma- 
- turité, sont un excellent fruit. Ce Sujet ' 
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complexe est lui-même le Sujet lo- 
gique : car le Sujef logique ^e com- 
pose de l’ensemble de toutes les idées 
(jui concourent à déterminer la nature 
_ de la chose dont il s’agit , et de. tous ' 
les mots quj expriment ces. diverses 
idées -pgrtiellps. Le Sujet grammati- 
C^lj au cont^'aire , ne consiste que dans 
les mots qui .expriment Tidée princir 
pale qui sert en quelque sorte ÿe base 
à toutes les autres , et que toutes les 
idées. ,a,ç<?qssoires, ne font.qup, déye- 
lopper , étç^ndre , .restreindre, ou mo- 
difier._ Dans l’exemple çiÇé le Sujet 
grarapjatiçal les pèches.. ■ • 14 > ; 

Appliquons cette distinction J un 
autre exer^le : _ • 

Impétueux enfant de,eeiie longue chaîne, \ 
JLe.^liône^suit vers nous le penchant rpii 
^ ^^l’ entraîne. , .. . . f 

Et d’abord, substituons, à l’Inversion 
poétique la Construction, naturelle ; 
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Le Rhône , enfant impétueux de cette 
longue ^ chaîne , suit le penchant^ui 
l’entraine vers nous. 

Le Sujet est simple , car 'il n’er-* 
prime qu’une seule chose , le fleuve - 
nommé le Rhône ; il est complexe , 
car ih exprime cette chose par plu- 
sieurs idées : Le Rhône , enfant impé^ 
tueux de cette longue chaîné /et yoiXk 
le Sujet logique ; le Sujet grammatical 
est le Rhône.'- - ' ' 

Les mêmes principes s’appliquent à 
FAttribüt. ' L’Attribut simple ' étant 
complexe , ôn peut y distinguer l’At- 
tribut logique , de l’Attribut grjim- 
matical. 

L’Attribut est complexüj quand là 
qualité qu’il exprime est déterminée 
par plusieurs idées qui concoübé^t 
toutes ensemble à former l’idée totale 
de cette ‘ qualité. Nous avbns ' donné 
pour exemple de l’Attrihùt complexe, 
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celui qui se trouve dans cette Prdpo- 
sition : Les pèches sont plus agréables 
au goût que les autres fruits que la' 
nature nous offre dans la même saison. 
Cet Attribut complexe est aussi l’At- 
tribut logique : car l’Attribut logique 
se compose de l’ensemble de toutes les 
idées qui concourent à déterminer 1^ 
qualité dont il est question , et de tous 
les mots qui expriment ces idées par- 
tielles. L’Attribut grammatical , bien’ 
différent de l’Attribut logique, ne con- 
siste que dans les mots qui expriment' 
l’idée principale que toutes Jes autres 
développent , étendent , restreignent 
ou modifiant. Dans notre exemple, 
l’Attribut grammatical est agréables. 

En appliquant cette distinction à 
l’exemple suivant : L'esprit de l'homme 
est borné à un tel point que loin de 
connaître les choses qui sont éloignées 
de lui , il ne peut ni se connaître lui- 
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même , ni connaître les êtres qui Ven-, 
vironnent J si ce n'est d'une manière 
très -imparfaite; on verra que l’Attri-. 
but logique est formé des mots borné, 
à un tel point et de tout ce qui suit 
ju^u’à la fin de la phrase , tandis que 
le seul mot borné constitue l’Attribut 
grammatical. 

Le Sujet et , l’Attribut composés ne 
sont, comme on Ta vu, que la réunion 
de plusieurs Sujets qui ont le même 
Attribut , ou de plusieurs Attributs 
qui appartiennent à un même Sujet, 
tr^je Proposition dont le Sujet ou l’At- 
tribut sont composés, peut se diyisert 
en autant de Propositions ^e le Su- 
jet ou l’Attribut composé renferment 
de .Sujets ou d’Attributs partiels , in- 
dépendans l’un de l’autre. Dans çha-, 
cun de ces Sujets et Attributs, par- 
tiels , s’ils sont complexes , on peut 
distinguer le Sujet ou l’Attribut lo- 
gique 
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gique du Sujet ou de l’Attribut gram- 
matical. 

. Mais il faut faire ici une observa- 
tion essentielle , pour que l’on ne 
prive pas en certains cas le Sujet ou 
l’Attribut grammatical d’une partie 
des mots qui leur appartiennent réel- 
lement. •- 

’ Lorsque le Sujet d’une Proposition 
est formé de plusieurs idées indépen- 
dantes , de leur nature , l’une de l’au- 
tre , et qui néanmoins ne constituent 
qu’un Sujet simple , parce que l’At- 
tribut- ne convient pas séparément à 
chacune des choses contenues dans le 
Sujet , mais seulement à leur réunion , 
alors il n’y a qu’un Sujet logique j 
' quant au Sujet grammatical, il se com- 
pose de tous les mots qui. expriment 
' des idées principales , indépendantes 
l’une 'de ‘ l’autre. Ainsi ; dans l’exem- 
ple que- nous avons dontté- ailleurs: 

M 
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L’amour de la verpu et la haine des 
hommes vertueux sont deux sentimens 
inconciliables , il n’y a qù’un Sujet 
logique ; et le Sujet grammatical est 
formé des mots V amour et la haine. 

Il en est de même de l’Attribut, quand 
il est formé dé plusieurs idées indé- 
pendantes l’une de l’autre, et qui néan- 
moins ne constituent qu’un Attribut 
simple, parce que c’est leur réunion, et 
- non pas chacune d’elles isolément qui 
convient au Sujet. Ainsi, dans cette 
Proposition : Ceux de nos parens à qui 
nous devons un amour égal j sont les 
pères qui nous ont donné la vie , et les 
enfans qui l'ont reçue de nous , l’Attri- 
but grammatical est formé des mots 
les pères et les enfans. ^ 

Tout ce que nous venons de dire du 
Sujet et de l’Attribut , s’applique éga- 
lement aux Complémens. Toutes les 
fois qu’un Complément est complexe. 
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ü faut y distinguer le Complément 
logique du Complément grammatical. 

Nous avons fait connoître précé^ 
demment les Complémehs des Prépo- 
tio-ns et ceux des Verbes, et on a vu qu® 
tout Complément est le second terme 
d’an rapport. Diaprés cette déHnition 
et; ce que nous avons dit relativement 
au Sujet et à l’Attribut, il est presque 
inutile d’ajouter, que le Complément 
fogique se compose de tous les mots 
nécessaires pour exprimer les idées 
particulières dont la réunion forme 
l’idée totale qui sert de second terme 
à un rapport, et que le Complément 
grammatical ne comprend que les 
mots employés pour exprimer l’idée 
principale de ce second terme; idée 
qui est efisuite développée, étendue, 
restreinte, ou autrement modifiée par 
les idées accessoires. ' 

Prenons pour exemple la phrase sui- 

M a 
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vante : J’aime les enfans qui s’appli^ 
quant à leur dewir , témoignent de 
l’affection et dé la reconnoissance aux 
personnes qui prennent soin de leur 
éducation. LeVerbe aimer est unVçrbe 
relatif J il exige donc un Complé- 
ment. Il a ici pour Complément les 
enfans qui s'appliquant à leur devoir, 
et tout ce qui suit , jusqu’à la fin de 
la phrase. Ce Complément est com- 
plexe, et il forme tout entier le Com- 
plément logique j mais le Complé- 
ment grammatical est les enfans^ 
^utre exemple : Je suis venu à Pa- 
ris , pour mieux apprendre la langue 
française. Je suis venu sort d’antecé- 
dent à deux conséquens. Le premier , 
est Paris ; les deux mots à Paris for- 
ment le Complément logique ; le seul 
mot Paris est le Complément logique 
et le Complément. grammatical de la 
Préposition, h ; le second,- miéu.v 
I ; 


( 
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apprendre la langue Jrangoise , est 
complexe ; il forme le Complément lo- 
gique de la Préposition pour; mais son 
^Complément grammatical est le seul , 
mot apprendre, et ce mot est lui-même 
l’antécédent d’un second rapport , 
dont le conséquent ou Complément 
logique est la langue française , et le 
Complément grammatical la Ifingue. 

Le Compellatif , ou cette partie du 
discours qui indique la personne à 
laquelle on parle , peut aussi être in- 
complexe , comme dans cet exemple : , 
Ami, je te conseillé 

D'attendre que tonmaîireait fini son sommeil. 
ou complexe , comme dans celui-ci : 
Poisson, mon bel ami, qui faites le pré~ 

' J ' \ 

cheur , . 

Vous irez dans la poêle. 

Le Compellatif complexe est lui- 
mênie le Compellatif logique j mais 
le Compellatif ^grammatical ne coi^- 

' "'■‘“■ms" 
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sî€te que dans les mWs qui expriment 
l’idée principale. -Dans le premier 
exemple , ami est en même temps 
Compellatif logique et grammatical i 
dans le second, le Compellatif gram- 
matical est le seul mot poisson. 

Il suit de tout ceci qu’un Sujet , 
un Attribut , un Complément et un 
Compellatif logiques renferment sou- 
vent une ou plusieurs Propositions 
subordonnées , ou conjon^ti-^es qui 
ne sont pas moins ^ue les Proposi- 
tions principales , composées d’un Su- 
jet , d’un Verbe et d’un Attribut. 

Passons à une autre observation , 
relativement à une manière de déter- 
miner' le sens exprimé par les Noms 
ou les Pronoms , et que j’appelle Ap- 
position. Nous avons vu précédem- 
ment que l’idée exprimée par un Nom, 
et surtout par un Nom appellatif, 
peut êfre déterminée , restreinte ou 
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modifiée , soit par un autre Nom que i 
l’on met en'rapport avec le premier , 
soit par un Adjectif, 'soit par une Pro- 
position conjonctive que l’Adjectif 
conjonctif qui ou quelle avec ce Nom: 
c’est ainsi qu’on détermine le Nom 
cheval , en disant : Un cheval de car- 
ton ; un cheval noir; le cheval gui est 
à mon cabriolet; le cheval que vous 
m'avez donné. ^ 

Mais on peut encore déterminer 
l’idée exprimée par un Nom , soit ap- 
pellatif, soit propre, en l’exprimant 
de nouveau par un ou plusieurs au- 
tres Noms qui h’ajoufeht rien à l’idée 
que le premier Nom rcnfermoit , mais 
qui , en présentant la même choie ou 
la même personne sous différens points 
de vue, augmentent la clarté ou l’é- 
nergie dudiscouKs. J’appelle cettema- 
nière d’aggréger plusieurs Noms , Ap- 
position , d’un mot latin qui signifie 

M 4 
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mettre auprès. Ces mots en effet sont 
entre eu? dans un japport non de Dé- 
pendance J comme dans l’exemple. Un 
cheval de carton ^ mais de simple Con- 
cordance : ils n’ajoutent point non 
plus et ne diminuent rien à l’idée ex- 
primée par le premier Nomj en quoi 
ils diffèrent de l’Adjpctif ou de la 
Proposition conjonctive qui en fait la 
fonction. Ils sont donc employés seu- 
lemelfl; comme Appositifs. ' 

Voici divers exemples d’ Apposition. 

Votre frère , Louis , le lieutenant- 
colonel est mprt. 

Ce général est Armand ton cousin, 
le mari de ma sœur, le fils aîné du Ma- 
réchal, l'ancien ambassadeur de France 
à Lisbonne. 

Je lègue cent francs à Jean, fils de 
François, neveu de Pierre, mon filleul, 

L’Apposition peut avoir lieu éga- 
lement avec les Pronoms. On dit fort 
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bien : Moi^ sœur et Jemme de magis- 
trats^, mère d'un des orateurs les plus 
distingués au Barreau^ je me trouve aur 
Jourd'hui délaissÜfht sans ressources. 

L’Appositif peut presque toujours 
se changer en une Proposition con- 
jonctive\, sans qu,e le sens.éprouve 
aucune altération, x:, , ■ 

Partout où le Verbe est à un Mode 
personnel , il y a une Proposition qui 
doit avoir son Sujet et son Attribut j 
loais il jen est autrenient quand' le 
^Verbe est au Mqde infinitif. Ce Mode 
ijui assimile le^ Verbe au Nom , le 
rend su,^ptible de . devenir-le^ Com- 
plément immédiatd’için Verbe ou d’une 
Préposition. Sous, cette Çoripe il,» ne' 
constitue plus uqe Proposition , -,et 
n’exige point par conséquent un Su- 
jet exprimé. Mais pp peut ^toujours 
considérer l’Infinitif servant de Com- 
plément à un Verbe ou' à une Prépo- 
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-fiition ) comme une expression éHip»- 
tique qui doit se résoudre en. une 
Proposition complémentaire, soit sub- 
jonctive , «oit seul^lent subordonnée. 
Je veux venir, je vais voir , je fais 
■bâtir une maison j je crains de mou- 
rir, je viens de lui parler , j'irai afin 
dede consoler, j’aspire à le surpasser; 
c’est - à - dire , je veux cela q^ue je 
vienne, je vais pour cela que je le 
voie , je fais cela que l'on bâtisse une 
maison je crains cela que je ne 
meure, je vienS'de cela que je lui ai 
parlé , j’irai*afin'de èela que je le con- 
sole, j’aspire à cela que jelé surpasse. 

Il en est de même toutes les fois que 
l’Infinitif siffvant de Complément à 
nne Préposition , ^èxpriàie une cir- 
constance , comme : Je viens pour 
vous délivrer , je suis venu en lisant , 
c’est-à-dire , Je viens afin que je vous 
delivre, je suis' venu en même temps 
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•que je lisais. On peut donc , dans tous 
ces cas , dire qu’il y a une Proposi- 
tion infini: ive. ' 

Il nous reste encore une observa- 
it 

vation essentielle à faire sur une sorte 
d’Attribut complexe dont unepartiese 
trouve comprise dans leVerbe attribu- 
tif, et l’autre est hors de ceVerbe. C’est 
•ce qui a lieu dans tous les exemples 
suivans : J’ai fait mon Jils prêtre ; fai 
établi Jéroboam roi sur Israël ; Dieu 
rendit Salomon le plus sage prince de 
là terre ; je tro^e ce cheoal trop vieux'; 
Dieu le nomimmphrah'am , aussi bien 
que dans ceux^-ci où l’Attribut est 
passif, ou neutre : Mon'Jils a été'Jaît 
prêtre; Jétcfboam a été établi roi sur 
Israël; Salomon fut rendu le plus sage 
prince de la teire ; " ce cheval a été 
trouvé trop vieux] il fut nommé Abra- 
ham ; il a paru trop court; il devint 
plus circonspect. 

' M 6 
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. Pour bien comprendre la fonction 
que fait ici- cette espèce d’accessoire , 
qui n’est ni proprement Attribut, ni 
réellement Complément du Verbe , et 


que je nomme Sur-attrihut , il faut 
observer que dans beaucoup de lan- 
gues on peut faire vcntrer cette idée 
accessoire dans le Verbe lui-même : 
ainsi en hébreu signifie régner, 

et HiMLic établir roi ; en françois même 
on peut souvent substituer un seul 
.Verbe à cette expression composée: 
au lieu de di^’e , Je l’ai rendu noirou 
blanc , on peut direfiH/’ai blanchi ou 
noirci. Nous disons Jran- 

ciser , pour rendre latine oajrançgise 
^une expression en^pruntée d’une autre 
langue 5 raréjier, liquéjier, pour ren- 
dre rare J liquide. 

Dans d’autres ladgues , cette idée 
accessoire s’exprime sous la forme d’un 
terme circonstanciel , soit comme 
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Complément d’une Préposition, soit 
comme Adverbe. Nous pourrions dire 
en François : IL a été établi pour roij 
c» qui donne une idée de cette ma- 
nière de s’exprimer. 

On peut toujours regarder le Sur- 
attribut , comme une expression el- 
liptique , c'est-à-dire , comme l’At- 
tribut, d’une, Proposition dont le Su- 
jet et le Verbe ne sont point expri- 
més. Par cette analyse , les exemples 
que nous avons donnés^ devcoienj; être 
(léyeloppés en cette manière : J'oi 
fait mon fils en sorte, ^qu’iL a été 
prêtre; Dieu établit Jéroboam en sorte 
qu’il fut roi sur Israël ; Dieu rendit 
Salomon en telle sorte, qu’il fut le plu^ 
sage prince de la terre ; fe trouve ce 
chei^al de telle mariière qu’il est trop 
vieux ; Dieu le nomma en sorte quf 
son nom fut Abraham , etc. 

, Outre les rapports composés d’un 
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mot employé relativement , et d’un 
Complément qui est nécessaire pour 
déterminer parfaitement la significa- 
tion de l’antécédent , on exprime sou- 
vent une multitude d'autres rapports 
accidentels , qui ne sont pas néces- 
saires pour compléter le sens d’un 
mot relatif, mais qui ajoutent diverses 
circonstances qui ont une relatiob plus 
ou moins immédiate , soit avec la Pro- 
position entière , soit avec quelqu’une 
des parties qui la composent. Dans 
l’exemple suivant ; Je rencontrai hier 
avec grande surprise, dans la rue 
S. Jacques , lorsque je sortais de l’é- 
glise , et que je rentrais chez moi, l'es- 
prit préoccupé de toute autre chose, 
l’uîué de mes enjàns , il y a un rap- 
port essentiel et indispensable entre 
l’antécédent je rencontrai , et le con- 
séquent L'aine de mes enfans ; mais le 
rapport qui est entre ce même anté- 
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cèdent , .et tous les conséquens Azer, 
avec grande surprise, dans la rue S. Jac- 
ques , etc. , n’est pas de la inênie na- 
ture , il est accidentel. Je nomme 
toutes ces parties accessoires d’une 
Proposition , Termes çirçonstanciels. 
Ces Termes circonstanciels sont tantôt 
des Adverbes J comme hier , tantôt des 
Prépositions avèc leurs Complémens^ 
comme', dans la rue S. Jacques ; quel- 
quefois des Propositions conjonctives, 
comme, quand je sortois de’Vegiise; 
ou* enfiii des Propositious adverbiales 
comme , Cèsprit préoccupé dé toute 
autre chose. 

Tout ceci bien compris, nous 'ne 
'■ trouverons plus rien qui nous arrête 
dans l’Analyse gramriiaticale. ‘ 
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CHAPITRE ,V. 

Suite du même sujet.' 

Ejcèmph d' Analyse pour la langue 
- ' • française: •' ^ ■ 

. . V ! . ' 

T > (^ *. . . i ‘ - 

«JE prendrai pour exemple d^naly se, 
ce magnifique début par où l’immortel 
Bossuet commence l’éloge .funèbre de 
Henriette - Marie de Fraace , reine 
d’Angleterre j et si cette Analyserait 
disparoître les grâces et la force de cet 
admirable morceau , les lecteurs ré- 
fléchis apprendront pnr là à connoî- 
tre ce que l’orateur doit à la Loai- 

\ .a i 'i.i' " . / *?/; 

que qui lui fournit les pensées,, et ce 
dont il est redevable 'à l’art oratoire 
'qui les dispose et les met en œuvre. 

« Monseigneur , 

s 

» Celui qui règne dans les deux,. 
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» et de qui relèvent tous les empires, 
» à qui seul appartient la gloire y 
» la majesté et l’indépendance , est 
» aussi le seul qui se glorifie de faire 
» la loi aux rois, et de leur donner, 
» quand il lui plaît , de grandes et 

» terribles leçons. Soit qu’il élève les 

« 

» trônes , soit qu’il -les abaisse , soit 
» qu’il communique sa puissance aux 
» princes , soit qu’il la retire à lui- 
» même et né leur laisse que leur pro- 
» pre foiblesse 3 il leur apprend leurs 
» devoirs d’une manière souveraine 
» et digne de lui : car en leur don- 
» nant sa puissance , il leur corn- 
» mande d’en user, comme il fait lui- 
» même, pour le bien du monde;, et 
» il leur fait voir en la retirant, que 
» toute leur majesté est empruntée ; 
» et que pour être assis sur le trône , 
» ils n’en sont pas moins sous sa main 
» et^ sous son autorité suprême. C’çst 
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» ainsi qu’il instruit les princes , non- 
» seulement par des discours et par 
» des paroles , mais encore par des 
» effets et par des exemples. » 

Nous allons analyser successive- 
ment les diverses Propositions qui 

composent ce morceau. ' 

•* 

~ Première phrase. « Monseigneur, 

- V celui qui règne dans les cieux,. et de 
» qui relèvent tous les empires , à 
» qui seul appartient la gloire , la 
» majesté et l’indépendance , est aussi 
» le seul qui se glorifie de foire la 
i> loi aux rois , et de leur donner, 

» quand il lui plaît’, de grandes et 
» terribles leçons. » ' ’ 

Cette phrase ne forme qu’une seule .. 
Proposition complexe. 

CoMPELLATip , Monseigneur. Le 
Compellatif n’appartient point à la 
Proposition. 

Sujet ; Celui qui règne dans les, ' 
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deux J -et de qui relèvent tous les em^ 
pires J à qui seul appartient la gloire, la 
majesté et l’indépendance. Ce Sujet est 
simple et complexe , c’est le Sujet lo- 
gique J le Sujet grammatical est celui. 

Dans ce»Sujet logique il y a trois 
Propositions conjonctives , qui toutes 
trois servent à déterminer le Sujet 
grammatical celui ; i“. Qui règne dans 
les deux. Qui, Adjectif conjonctif qui 
se rapporte à celui; c’est le Sujet logi- 
que et grammatical j règne , c’est-à- 
dire, est régnant; est , Verbe ; régnant 
dans les deux , Attribut logique ; ré- 
gnant, Attribut grammatical ; dans les 
deu.T , Terme circonstanciel } dans , 
Exposant d’un rapport, dont régnant 
est l’Antécédent J les deux , Consé- 
quent dû q^ême rapport ,' et Complé- 
ment de la Préposition dans. - 

2”. Et de qui relèvent tous les em- 
pires. Et, Conjonction; de qui substitué 
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- à de lui J pour rendre la Proposition 
tous les empires relèvent de lui j con- 
jonctive ; tous les empires , Sujet logi- 
que; les empires. Sujet grammatical; 
tous. Adjectif circonstanciel qui se 
rapporte au* Sujet grammatical; re- 
lèvent, c’est-à-dire, sont relevant; 
sont, Yerhe ; relevant de lui , Attribut 
logique ; relevant , Attribut gramma- 
tical ; de lui , Complément logique du 
Verbe relevant ; de , Exposant du rap- 
port dont relèvent est l’Antécédent et 
Complément du Verbe relèvent ; lui. 
Conséquent du même rapport et Com- 
plément grammatical de la Préposi- 
tion de. 

I 3°. A qui seul appartient la gloire , 
la majesté et l'indepepdance. A' qui 
substitué k à lui , pçur r|p dre con- 
jonctive cette Proposition la gloire , 
la majesté et l’indépendance appartien-, 
nent à lui seul. Lu gloire ,. jfi rt^aj este 


y 
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et l'indépendance , Sujet composé de 
trois Sujets partiels. Chacun de ces 
trois Sujets considéré isolément, et en 
formant trois Propositions de celle-ci , 
est un Sujet simple et en même temps . 
logique et grammatical. Ces trois 
Sujets réunis , forment un. Sujet com- 
posé , qui est logique ék grammatical. 
Appartiennent , c’est-à-dire , sontap- . 
partenânt; ^nt , Verbe ; appartenant 
à lui seul. Attribut logique j appar- 
tenant, Attribut gr^matical J à , Ex- 
posant d’un rapport dont l’Antécé-r 
dent est appartenant, et.le Conséquent 
lui seul y et Complément grammati- 
cal appartenant,; lui seul , Complé- 
ment logique de la Préposition à; 
lui , Complémetft grammatical j seul. 
Adjectif circonstanciel qui se rap- 
porte au Complément lui. • 

Bossuet a dit appartient, et non pas 

appartiennent , parce que le Suj^ . 

/ 

- r 
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étant après le Verbe, il a pu faire 
concorder le Verbe avec le premier 
seulement des Sujets partiels qui for- 
ment le Sujet composé* 

Dans une langue telle que l’hébreu, 
-où au lieu de l’Adjectif conjonctif qui, 
■en emploieroit une simple Conjonc- 
tion , comme ^ue , on auroit construit 
ainsi les Propositions conjonctives que 
nous venons d’analyser. Dieu , que lui 
règne dans les deux , et que tous les 
■empires relèvent de lui , et que la gloire, 
■la majesté et l'indépendance appartiens 
■nertt à lui seul. ‘ ' ■ 

■ Verbe , est ; ce Verbe est ici pure- 
ment Verbe abstrait. 

Attribut ; aussi le seul qui se glo^ 
rifie défaire la loi* aux rois , et de 
ieur donner, quand il lui plaît, de 
grandes et' terribles leçons. La cons- 
truction naturelle est : le seul qui 
glorifie soi - de faire la loi aux rois , 
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et de donner des leçons grandes et 
terribles à eux, quand il plaît à lui, 
■aussi. 

Cet Attribut est simple et com-f. 
plexe J c’est l’Attribut logique j l’At- 
tribut grammatical est le seul. Seul 
étimt un Adjectif, il y a ici el- 
lipse du Nom Etre, le seul Etre; qui 
se glorifie de faire la loi aux rois , 
et de leur donner, . de grandes et ter-^ 
ribles leçons , Proposition conjonc- 
tive qui sert à déterminer l’Attribut 
grammatical le seul ; qui. Sujet lo- 
gique et grammatical j glorifie , c’est- 
à-dire, es^g-Zor^on J; Verbe; gZo- 

rifiant soi de faire la loi , etc. , At- 
tribut logique de la Proposition con- 
jonctive ; glorifiant. Attribut gram- 
matical i soi. Complément de l’At- 
tribut g/orj/îa»t,‘ et Conséquent d’un 
rapport dont glorfîant est l’Antécé-^ 
dent;%Ze, pjtpo^nt d’un rapport qui 
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m 

est entre glorifiant et faire la loi aux 
rois , et Complément grammatical de 
glorifiant ; faire la loi aux rois , Com-)- 
plément logique delà Préposition de; 
faire. Verbe au Mode infinitif et Com- 
plément grammatical de la même 
Préposition 5 la loi , Complément lo- 
gique et grammatical de faire ; aux 
rois ^ c’est-à-dire , à les rois , autre 
Complément logique de faire ; à. 
Complément grammatical défaire, et 
Exposant du rapport qui est entre 
faire la loi et les rois ; les rois , Con- 
séquent dû même rapport , et Com- 
plément grammatical de la Préposi- 
tionà; et. Conjonction qui lie le se- 
cond Complément logique de l’Anté- 
cédent glorifie avec le premier. 

- , De donner des leçons grandes et tevf 
rihles à eitx , secoaid Complément lo- • 
gique de qui se, glorifie u de ,_ ,CQnxT 
plément < grammaticftl de ^ glàHifiant , 

et 

I 

•i 
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et Exposant d’un rapport qui est en- 
tre glorifiant et donner des leçons, etc.; 
, donner des leçons grandes et terribles 
deux , Complément logique delaPré- 
^position de, et Conséquent du même 
.rapport] donner. Verbe à l’Infinitif, 
Complément grammatical de la Pré- 
position de ; des leçons grandes et ter- 
ribles, Complément logique à€ donner; 
des leçons c’est-à-dire , de les le- 
çons; de est ici l’Exposant d’un rap- 
port dont le Conséquent est les le- 
çons , et l’Aâftécédent sous-entendu , 
une partie, est le vrai Complément 
grammatical de donner. i grandes > 
Adjectif qui se rapporté ;.k'i leçons i 
et , Conjonction qui joint a l’Adjectif 
grandes le mot terribles, autre Adjectif 
qui/ se rapporte aussi à leçons; à eux, 
- autre Complément logique de donner ; 
à , Complément grammatical de dan.-* 
ner , et Exposant du rapport qui 'est 

N 
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% 

rntre l’Antécédent donner et le Con- 
iéquent eux; eux ^ Complément gram- 
matical de la Préposition à, et Con- 
séquent du même rapport. 

Quand il plaît à lui j Proposition 
conjonctive qui forme un Terme cir- 
constanciel de donner de grandes et 
terribles leçons ; quand , Adverbe con- 
jonctif équivalent à dans le temps que; 
comme Adverbe , il forme une çir- 
constance de l’action de donher , et 
renferme eii lui-même dans, Exposant, 
et le temps , Conséquent d’un rap- 
port dont l’Antécédent est donner; 
comme Conjonction , il réunit la Pro- 
position qui se glorifie de donner, avec 
Pautre Proposition il lui plaît; il, 
Sujet vague et indéterminé de la Pro- 
position conjonctive quand il plaît à 
lui; p/azt, c’est-à-dire , est plaisant; 
est, Verbe ; plaisant à lui. Attribut 
logique j plaisant , Attribut gramma- 
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tical i à lui. Complément logique de 
plaisant ; à. Complément grammati- 
cal de plaisant, et Exposant d’un rap- 
port dont plaisant est l’Antécédent ; 
lui , Conséquent du même rapport , 
et Complément de la Préposition à. 

Aussi, Adverbe équivalent à de la 
même manière , et Terme circonstan- 
ciel qui exprime une çirconstancé de 
toute la Proposition. La Préposition 
de qu’il renferme , est l’Exposant , et 
la même manière , le Conséquent d’un 
rapport dont toute la Proposition 
forme l’Antécédent. 

Après avoir ainsi analysé dans le plus 
grand détail cette première phrase , 
je serai plus court dans l’analyse des 
suivantes , et il .sera facile de suppléer 
aux détails que j’omettrai. 

Seconde phrase. 

« Soit qu’il élève les trônes , soit 
» qu’il les abaisse, soit qu’il coni- 

N a 
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» mimique sa puissance aux princes, 
ÿ) soit qu’il la retire à lui-même et 
» ne leur laisse que leur propre foi- 
» blesse , il leur apprend leurs de^ 
yi voirs d’une manière souveraine et 
» digne de lui. » 

La construction naturelle doit être 
rétablie ainsi : « Il apprend aux prin^ 
» ces leurs de\joirs d’une manière sou- 
y. veraine et digne de lui, soit qu’il 
élève les trônes , soit qu’il abaisse 
v> eux , soit qu’il communique sa puis- 
v> sance a eux,, soit qu il retire elle a 
V lui-même, et ne laisse à eux que 
s leur propre foiblesse, » 

Cette phrase renferme plusieurs 
Propositions qu’il faut analyser sépa- 
rément. La première est ; Jl apprend 
aux princes leurs devoirs d'une Tna-‘ 
nière souveraine et digne de lui ; ou 
en rétablissant l’ordre des Coraplé- 
mens : U apprend leurs devoirs aux 



de Grammaire générale, 29a 
princes J d'une manière souveraine et 
digne de lui. Cette Proposition est affir- 
mative j il. Sujet : agprend, c’est-à-dire, 
est apprenant ; est. Verbe j apprenant 
leurs devoirs auæ princes , d’une ma- 
nière souveraine et digne de lui , Attri- 
but complejte ; leurs devoirs , Complé- 
ment du Verbe apprenant; aux princes. 
Exposant et Conséquent d’un rapport 
dont apprenant est l’ Antécédent; d’une 
manière souveraine et digne de lui. 
Terme circonstanciel formant l’Expo- 
sant et le Conséquent d’un rapport 
dont apprenant' est l’Antécédent, Le 
seul mot apprenant ou. apprend , sert 
donc ici d’Antécédent à trois rapports 
dont lès Conséquens sont : 1®. leurs de- 
voirs , 2°. les princes , S°. une manière 
digne de lui : dans le premier rapport 
il n’y a point d’Exposant ; dans le se- 
cond l'Exposant est la Préposition à, 
renfermée dans le mot aux ; dans le 

IS O 
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troisième , l’Exposant est la Préposi- 
tion de, renfermée dans le mot d’une ; 
le premier Conséquent est le Complé- 
ment direct du. Verbe apprend; le se- 
cond est son Complément indirect ; 
le troisième n’est qu’un Terme circons- 
tanciel, . 

Seconde Proposition , soit. Ce seul 
mot forme une Proposition conces- 
sive : le Sujet sous-entendu est cela ; 
soit est le Mode subjonctif du Verbe 
être pris ici dans le sens attributif 
exister , être existant ; le Sujet cela, 
par la nature même de la Propo- 
sition concessive , seroit placé après 
le Verbe , s’il étoit exprimé (i). Cette 
Proposition auroit pu être exprimée 
d’une manière équivalente , par , en 
cas que , supposé que. On regarde ce 
mot soit , tantôt comme une expres- 


(i) Voy. ci-devantj i>. aa3 j noie. 
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sion adverbiale , tantôt comme una 
Conjonction alternative , parce qu’en 
effet on pourroit lui substituer tantôt 
l’expression adverbiale à la bonne 
heure , tantôt la Conjonction ou ; 
mais cela ne change nullement la 
nature de ce mot qui est un Verbe, 
et qui par conséquent suppose tou- 
jours un Sujet. Lors donc qu’on dit, 
soit , il y a Ellipse du Sujet, Ajou- 
tons que le Mode subjonctif fait voir 
qu’il y a encore Ellipse d’une Pro- 
position affirmative dont celle - ci 
forme le Complément : Je suppose 
que cela soit ou Je consens que cela 
soit. 

Le Sujet vague, cela, qui est sous-en- 
tendu, est déterminé par la Proposition 
conjonctive , qu'il élève les trônes. 

Troisième Proposition : Qu'il élève 
les trônes. Le Verbe est au Mode sub- 
jonctif dans cette Proposition , parce 
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qu’elle est subordonnée à la Proposi- 
tion subjonctive soit. 

Quatrième Proposition , soit. 

CinquièmeProposition,Qu'î7aiamc 

eux. 

Sixième Proposition , soit. 

Septième Proposition , Qu'il com- 
munique sa puissance à eux. Le Verbe 
communique est l’Antécédent de deux ' 
rapports dont les Conséquens sont sa 
puissance et eux. 

Huitième Proposition , soit. 

Neuvième Proposition , Qu’il retire 
elle à lui-même. Le Verbe retire est 
l’Antécédent de deux rapports dont les 
Conséquens sont elle et lai-même. * 

Dixième Proposition , £t ne 
que leur propre Jbiblesse à eux. Il y a 
ici Ellipse des mots lien, ou rien autre 
chose. Complément direct du Verbe 
laisser; que indique une autre Ellipse: 
pour résoudre cette Ellipse, -il faudroit 
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dire : si ce n’est qu'il laisse leur propre 
Jhiblesse à eux. Par l’Ellipse employée 
ici, le Complément du Verbe de la 
dernière Proposition leur propre fai- 
blesse ^ semble devenir le Complément 
du Verbe laisse qui appartient à une 
Proposition antérieure. Cette dixième 
Proposition en renferme donc trois : 
Et qu’il ne laisse rien à eux ; 2°. si 
ce n’est; 3®. qu’il laisse leur propre fai- 
blesse à eux. • • » * 

Troisième phrase. 

« Car en leur donnant sa puissance, 
» il leur commande d’en user comme 
» il fait lui - même pour le bien du 
monde j et il leur fait voir en la 
» retirant , que toute leur majesté esf 
» empruntée; et que' pour être assis 
1» sur le trône, ils n’en sont pas moins 
» sous sa main et sous son autorité 
V suprême. » 

/ 

liU construction naturellé doit être 

N 5 
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rétablie ainsi : « Car il commande k 
» eux d’user de sa puissance , comme 
» il lui-même fait pour le bien du 
» monde , en donnant elle à eux ; et 
» il fait voir à eux , en retirant elle , ■ 
» que toute leur majesté est emprun- 
f) tée , et qu’ils n’en sont pas moins 
» sou§ sa main et sous son autorité 
» suprême , pour être assis sur le 
» trône. » 

lîes- Propositions dont cette phrase 
est composée , doivent être distin- , 
guées et analysées de la manière sui- 
vante. 

Première Proposition : Car il com- 
mande à eux d’user de sa puissance 
pour le bien du inonde , comment lui- 
même fait, en donnant elle à eux. 
Car , Conjonction qui indique que 
cette phrase doit servir de preuve à 
ce qui est énoncé par la précédente j 
il ^ Sujet 5 commande , c’est - à - dire j 
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est commandant; est. Verbe 5 com- 
mandant à eux d’user de sa puis~ 
sance, comme il lui-même fait , pour 
le bien du monde. Attribut} à. Ex- 
posant d’un rapport dont l’Antécé-' 
dent est commandant et le Conséquent 
eux , de , Exposant d’un rapport-dont 
l’Antécédent est commandant et le 
Conséquent user; de. Exposant d’un 
rapport dont l’Antécédent est user et 
le Conséquent sa puissance ; comme 
il lui-même fait ,Vro^osiX.i(m conjonc- 

i 

tive} comme , Adverbe conjonctif} il. 
Sujet} lui-même, Appositif qui se rap- 
porte au Sujet (1) ; fait, c’est-à-dire ^ 
est faisant , Verbe et Attribut. Cette 
Proposition conjonctive forme un 
Terme circonstanciel du Complément 
user de sa puissance ; car comme est 
un Adverbe conjonctif dont le sens 


(1) Voy. ci-dcTant, p. 373. 

N 6 
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est de la manière que ; comme Ad- 
verbe , il renferme l’Exposant et la 
Conséquent d’un rapport dont l’An- 
técédent est user de sa puissance ; 
comme Conjonction , il lie le Com- 
plément user de sa puissance de la 
manière avec la Proposition il lui-même 
fait; pour le bien du monde. Terme 
circonstanciel dans lequel le Consé- 
quent le bien du monde est lié avec 
l’Antécédent user de sa puissance par 
l’Exposant -po-vr; en donnant elle à 
eux. Terme circonstanciel dans le- 
quel l’Exposant est en , le Conséquent 
donnant , et qui a pour Antécédent 
il commande ; elle , Complément im- 
médiat de donnant; eux. Conséquent 
d’un rapport qui a pour Antécédent 
donnant et pour Exposant à ; don- 
nant, Gérondif de 1 Infinitif donner.. 

Seconde Proposition : Et il fait voir 
à eux, en retirant elle ; et, Conjonc- 
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tion ; i\ , Sujet } fait , c’est-à-dire , est 
Jhisant ; est, Y evhe faisant voir à 
eux. Attribut ; voir. Complément. 
défaisant ; à. Exposant d’un rapport 
qui est entre fait voir et eux ; en re- 
tirant elle y Terme circonstanciel (fui 
renferme l’Exposant et le Conséquent 
d’un rapport dont l’Antécédent est ü 
fait voir à eux. 

Troisième Proposition ; Que toute 
leur majesté est empruntée , Proposi- 
tion conjonctive complémentaire for- 
mant le Conséquent d’un Rapport dont 
l'Exposant est la Conjonction que, et 
l’Antécédent est la Proposition il leur 
fait voir en la retirant. 

Quatrième Proposition : Et qu'ils 
ne sont pas moins sous sa main et 
sous son autorité suprême , pour être 
assis sur le trône , autre Proposition 
conjonctive qui a le même Antécé- 
dent que la précédente. Tout ce que 
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je remai'que sur cette Proposition , 
c’est que sont y est Verbe attributif, 
que le mot en est un Adverbe qui si- 
gnifie de cela , à cause de cela, et qui 
forme un Terme circonstanciel de la 
Prbposition; enfin, que pour être assis 
sur le trône , est un autre Terme cir- 
constanciel qui renferme l’Exposant 
et le Conséquent d’un rapport dont- 
la même Proposition est encore l’An- 
técédent. On voit bien que ce Terme 
circonstanciel où le Verbe est à l’In- 
finitif, équivaut à cette Proposition 
conjonctive, quoiqu’ils soient assis sujr 
le trône : les deux Termes circonstan- 
ciels , en la leur donnant, en la retirant, 
sont aussi équivalons aux Propositions 
conjonctives, quand il la leur donne, 
quand il la retire; voilà ce que j’appelle 
des Propositions infinitives (i). 


(i) Voy. ci-devant, p. ^7^. 
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Quatrième phrase. 

« C’est ainsi qu’il instruit les prin- 
» ces non-seulement par des discours 
» et des paroles , mais encore par des 
» efFets et par des exemples. 

Première Proposition : C'èst ainsi ; 
ce. Sujet; ce est un Nom appellatif 
d’une étendue illimitée (i) ; es<^^ Verbe 
attributif qui signifie existe ; ainsi , 
Terme circonstanciel, c’est-à-dire , en 
cette manière. 

Seconde Proposition : Qu’il instruit 

. # 

les princes non-seulement par des dis- 
cours et des paroles , mais encore par 
des ejjets et des exemples. 

Cette Proposition conjonctive en 
contient logiquement deux : car' après 
la Conjonction mais, il faut suppléer 
qu'il instruit les princes : toute cette 
Proposition sert à déterminer et expli- 


(i) Voy. cl-<levant, p. 3 <> et 104. 
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quer le Sujet vague ce : car le sens est : 
cda , q l'il instruit les princes (ou 
l'instruction qu'il donne aux princes ) 
non-seulement par des discours et des 
paroles, mais encore par des effets et' 
des exemples, (c’est-à-dire , existe") 
en cette manière. 

^Les parties dont cette Proposition 
se compose , n’exigent point de plus 
grands développemens. 

Je termine ici ce modèle d’ Ana- 
lyse, que je n’ai fait aussi long que 
pour rendre les principes que j’al 
suivis, plus sensibles par une appli- 
cation réitérée , et les inculquer plus 
fortement dans la mémoire. 


Digitized by Google 



de Grammaire générale. 5o5 


CHAPITRE VI. 

Suite du même sujet. 
Exemple d'Analyse pour la langue 
latine. 

Pour donner avant tout une idée de 
la manière dont j’applique les prin- 
cipes de la Grammaire générale à l’A- 
nalyse d’un Discours latin , je pré- 
senterai en peu de mots le système 
des Cas de cette langue , et la prin- 
cipale distinction que j’établis entre 
les Propositions J à raison non de leurs 
rapports logiques , mais uniquement 
de leurs rapports grammaticaux. 

Les ISfoms en latin ont six Cas. On 
peut relire ce que j’ai dit précédem- 
ment sur la nature et l’usage de ces 
inflexions grammaticales dans les 
î^oms (i). On appelle les six Cas des 

(i) Vc-j. ci-ileTüDt p. Si , etp. i39 et suir. 
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latins , Nominatif J Génitif , Datif, 
Accusatif, Vocatif et Ablatif 

Le Nominatif indique toujours le 
Sujet d’une Proposition dont le Verbe 
est à un Mode personnel , comme Cato 
locutus est , Caton a parlé. 

Le Génitif indique un Nom qui sert 
de Complément à un autre Nom, ou , 
ce qui est la même chose, le second 
terme d’un rapport dont le premier 
terme est aussi un Nom. Exemple : 
fdiiis Catonis , le fils de Caton. 

Le Datif indique un Nom qui sert 
de Complément à un Adjectif ou à 
un Verbe , et qui exprime la chose ou 
la personne qui est le terme d’xme 
action. Exqpiple : addictus Catoni, 
attaché à Caton ; dare aliquid Catoni, 
donner quelque chose à Caton. 

L’Accusatif caractérise le Nom qui 
sert de Complément immédiat à un 
Verbe, et sur lequel tombe directe- 




• 
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ment l’action du'Verbe , comme dans 
cet exemple : Occidi Catonem , J’ai 
tué Caton. Ce même Cas indique 
aussi le Complément de plusieurs Pré- 
positions. Exemple : Veni ad Cato- 
nem , Je suis venu vers Caton; In- 
troivit in urheruj II entra dans la ville. 
Enfin , on met à i’Accusatif le Sujet 
de toute Proposition dont le Verbe 
est au Mode infinitif, comme, Pu- 
tabam Catonem esse venturum , Je 
croyois Caton devoir venir, c’est-à- 
dire , que Caton viendroit. 

Le Vocatif sert uniquement pour 
cette partie duDiscours que nous avons 
nommée Compellatif , comme, Cato , 
die nobis quid senlias , Caton , dis- 
nous ce que tu penses. 

L’Ablatif indique le lieu d’où une 
chose est tirée , d’où elle vient , le 
moyen ou l’instrument par lequel elle 
«St faite : il est comme l’opposé du 
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Datif J car le Datif indique le but ou 
le ternie vers lequel on tend , et l’Abla- 
tif le point duquel on part , comme 
Exiit Româ, Il sortit de Rome j il est 
employé fréquemment pour les Termes 
circonstanciels, d’une manière adver- 
biale, comme caîamo et atramento scri- 
bere, écrire avec une plume et de l’en- 
cre’, /liste percutere, frapper avec un 
bâton 5 pedihus ire, aller à pied ; curra 
vehi, être transporté en voiture , etc. 
L’Ablatif indique aussi le Complé- 
ment de diverses Prépositions. Exem- 
ples: A Catone arguitur. Il est repris 
par Caton jé'uZ» Catone militavit , Il 
a servi sous Caton. Enfin , le même Cas 
caractérise le. Sujet de toute Proposi- 
tion dont le Verbe est au Mode Par- 
ticipe et à l’Ablatif de ce Mode. 
Exemple : Catone loquente , omnes in 
eum oculos defîxos habebant , Caton 
parlant, ou , Tandis que Caton parloit, 
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tout le monde ayoit les yeux fixés sur 

lui. 

Tel est l’usage primitif et ordinaire 
des Cas dans la langue latine. Il y a 
des circonstances où ils semblent s’é- 
carter de leur destination primitive 5 
mais je n’en parlerai pas ici , non plus 
que de la concordance des Adjectifs 
avec les Noms , ou du Sujet avec l’At- 
tribut , relativement aux Cas. 

Trois de ces Cas peuyent, comme 
nous venons de le voir, caractériser le 
Sujet d’une Proposition : ce sont le 
Nominatif, l’Accusatif et l'Ablatif. 
C’est la forme sous laquelle le Verbe se 
présente dans la Proposition , qui dé- 
termine celui de ces trois Cas qui con- 
^vient au Sujet. 

Si le Verbe est à un Mode personnel, 
.soit à l’Indicatif, soit à l’Impératif 
ou au Subjonctif, le Sujet est au No- 
minatif. Dans ce cas la Proposition 
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peut être nommée directe, soit que 
d’ailleurs elle soit principale, con- 
jonctive, subordonnée, etc. 

Si le Verbe est au Mode Infinitif, 
le Sujet se met à l’Accusatif, et alors 
la Proposition est toujours complé- 
mentaire. Comme il y a diverses 
formes de Propositions complémen- 
taires, je nomme celle-ci complémen- 
taire injinitive. 

Enfin , si le Verbe est au Mode Par- 
ticipe , le Sujet se met toujours à 
l’Ablatif^ le Participe est aussi au 
même Cas. Si le Verbe est le Verbe 
sum, être , qui n’a point de Participe, 
on se contente d’exprimer le Sujet et 
l’Attribut' en les mettant l’un et 
l’autre à l’Ablatif. Exemple : Cicerone 
consule, Cicéron [étant] consul. Cette 
forme de Proposition servant toujours 
à exprimer un Terme circonstanciel, 
fonction qui est précisément celle des 
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Adverbes , je nomme ces Proposi- 
tions Advérbiales. Cette distinction est 
comme la clef de toute Analyse d’un 
discours latin; et , ce que je remarque 
en passant , elle s’applique également 
à la langue grecque , en substituant 
le Génitif à l’Ablatif. 

En effet, le Verbe ne se présente 
jamais sous une de ces trois formes, 
qu’il n’y attune Proposition. Lorsqu’on 
a reconnu le Verbe, il , sert comme 
de signal pour trouver le Sujet. Il n'est 
pas difficile, dès que l’on a trouvé le 
Sujet et le Verbe, de reconnoître quels 
sont les mots qui sont en concordance 
avec le Sujet,etquels sont ceux qui ser- 
vent de Complémens directs ou indi- 
rects au Verbe. Le Génitif caractérise 
les Complémens des Noms, l’Ablatif les 
Termes circonstanciels ; les Préposi- 
tions font reconnoître les rapports qui 
existent entre les diverses parties d’une 
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, Proposition, rapports auxquels elles 
servent d’Exposans.j enfin , les Con- 
jonctions, ou les mots conjonctifs , 
déterminent les rapports qui unissent 
les différentes Propositions dont se 
compose une phrase ou même une pé- 
riode. 

Trois observations essentielles qui 
me restent à faire , faciliteront encore 
l’Analyse et le rétablissenient de la 
construction naturelle. 

1. ® Dans une phrase composée de 
plusieurs Propositions, le Verbe de 
la Proposition principale est presque 
toujours au Mode indicatif. 

2. ® Le plus souvent les Proposi- 
tions subordonnées , dont le Verbe est 
à’ un Mode personnel , commencent 
par une Conjonction ou un mot con- 
jonctif, ce qui aide à les distinguer 
de la Proposition principale. 

3 . ? Pour ramener une Proposition 

conjonctive 
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conjonctive à la Construction natu- 
relle , il est bon toutes les fois que le 
mot conjonctif est un mot déclinable, 
de le changer en un autre mot non 
conjonctif que l’on puisse rejeter à la 
place qui lui convient; ainsi, pour 
construire cette Proposition : Quodnbi 
audivit CœsaVj castra jnoi’it, je change 
quod en id , et je dis : Cœsar mavit 
castra J ubi audivit id. 

Faisons maintenant l’application de 
ces principes et de cette méthode ana- 
lytique à ce passage de la première 
Catilinaire dont nous avons déjà cité 
ailleurs une partie. Cette Analyse sera 
faite en forme de dialogue entre un 
maître nommé Antoine, et un disciple 
désigné par le nom de Victor. 

An invidiam posteritatis times? Præ- 
clarum verà populo Romano refers 
gratiam , qui te, hominem per te cogni- 
tiim , nullà commendatione majorum, 

O 
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tdin mature ad summum imperium per 
omiiRS hoiiorum gvadus esLtulit j si 
propter inviduim j aut alicuj us periculi 
metum , salutem civium tuorum negii- 
^is- Sed J si (juis est ineidics metus , 
niim est 'vehementius severitatis ac 
Jbrtitudinis invidia , quàm inertice ac 
nequitiœ pertimescenda? An, ciini bello 
vastahitur Italiaj vexahuntur urbes , 
tecta ardehunt : tum te non, exis- 
limas ineidics incendio conJla^\itu~ 
rum ? 

An invidiam posteritatis limes ? 

Antoine. Quel est le Voi'be? 

Victor. C’est times ; il est à la se- 
conde Personne du Singulier du Pré- 
sent de l’Indicatif de timeo ^ je crains. 

A. Quel est le Sujet? 

V. Le Verbe étant à la seconde per- 
sonne du Singulier , ce doit être le , 
Pronom de la seconde Personne tu ; 
il est sous-entendu. 
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A. Voyez si le Verbe a uu Com- 
plément. 

V. Oui , ce doit être le mot im>i- 
diam , parce que ce mot est à l’Ac- 
cusatif, et que je ne vois point de 
Préposition dont il puisse être le Com- 
plément : ce mot signifie haine ^ ja-i 
lousie. 

A. Le Nom înAdiam n’auroit-il pas 
un Complément ? 

V. Je pense que posteritatis , qui 
est le Génitif de posteritas , postérité, 
doit être son Coixoplément. 

A. Pourquoi cela ? 

V. Parce que le Génitif indique or- 
dinairement un Nom qui sert de Com- 
plément à un autre Nom. 

A. Ne nous reste-t-il pas encore 
quelque mot ? 

V. Oui , il nous reste an , qui , sui- 
vant le dictionnaire , signifie est-ce 
que ; mais je ne sais pas à quelle 

O a 
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pèce de mots celui-ci appartient, 
A. An est un Adverbe qui sert à don- 
valeur interrÔRa- 


ner a la phrase une 
tive. Il n’y a point de mot qui lui corres-, 
ponde exactement en François. Tantôt 
on se contente de marquer l’Interroga- 
tion par le ton avec lequel on prononce, 
et dans l’écriture par le point inter- 
rogatif (?) ; tantôt on donne à la Pro- 
position une forme interrogative , en 
plaçant le Pronom qui sert de Sujet 
ou qui le représente , après le Verbe ^ 
tantôt enfin on emploie l’expression 
est-ce que. Construisez et traduisez. 

V. Antimes invidiam posteritatis ? 

craignez la haine de 


Pst-ce que v 
la postérité? 

A. On peut , d’après ce que j’ai dit, 
traduire comme vous avez fait, ou bien 
de l’une de ces deux autres manières : 
Vous craignez la haine de la posté- 
rité ? Craignez-vous la haine de la 
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postérité ? Mais observez que l’on ren- 
dra bien plus exactement ici la pensée 
et la manière de sentir de l’orateur ^ 
en conservant en François la même 
Inversion qui est dans .le latin, et 
disant : Est-ce la haine de la pos^ 
térité que vous craignez? Lisez. 

V, Præclaram vero populo Romano 
refers gratiain, 

A. Pourquoi vous arrêtez-vous ici ? 
V. Parce qu’il me semble que j’ai 
trouvé le Verbe de cette Proposi- 
tion, et qu’il y a une virgule : ce 
Verbe est refers, seconde Personne 

Sujet doit être'to., "^sdus-enfendu. 

A. Fort bien. Ce Verbe a-t-il un 
Complément ^ 

V. Puisqu’il signifie rendre, il doit 
en avoir deux 3 car on rend quelque 
chose à quelqu’un. Le premier me pa- 

O ü 
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roît être gratiam , grâce , qui est 
à l’Accusatif 5 et le second, populo, 
peuple , qui est au Datif : l’Accusatif 
indique la chose qui est l’objet de 
l’action du Verbe actif, et le second , 
la personne ou la chose qui est le 
but ou le terme de l’action. 

A. N’y a-t-il point quelque mot en 
concordance avec ces Complémens 

V. P rceclaram , Accusatif Singulier 
Fémin i n de r A djecti f P rceclarus, beau , 
doit se rapporter à gratiam; Romano 
et 'vero me paroissent les deux Adjec- 
tifs Romaniis, llomain , et verus , vrai , 
qui sont au Datif Singulier Masculin, 
et par conséquent se rapportent à po- 
pulo. 

A. Vous avez raison pour prcecla- 
ram et Romano ; mais vero porte un 
signe qui devroit vous faire voir que 
ce n’est pas un Adjectif. 

V. Je xie luisois pas attention à 


" . , 







•vis;- ; 






de Grammaire générale. 319 

l’accent; verà est nn mot indéclinable. 



il signifie m^iis ; ainsi c est une Con- 
jonction. 

A. Construisez et traduisez , en ob- 
servant de mettre la Conjonction a 
la place qui lui convient. 

V. J^ew refers gratiam prceclaraiii 
populo Romano ; mais tu rends une 
grâce belle ( une belle grâce ) au 
peuple Romain. 

A. Continuons. 

V. Qui le, hominem perte cogni^ 
tum , nullà commendatione iruijorum , 
téiin inaturè ad suimninn iinperiiuji per 
onines honoruni . gradus extalit , si... 

A. Pourquoi allez-vous plus loin? 
N’avez-vous point le Verbe et le Su- 
jet? Quels sont-ils? 

V. Le Verbe ne peut être qu’e.r^a- 
lit, troisième Personne du Singulier 
du Prétérit de l'Indicatif d'effero , 
«lever. Xc Sujet doil etre au ' cn'.'!r:a- 
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tif Singulier Masculin : c’est gradus. 

A. Vous vous trompez : relisez votre 
Proposition. 

V. Qui te.... C’est Adjectif con- 
jonctif au Nominatif Singulier Mas- 
culin, qui est le Sujet : qui extulit. 

A. Quel est le Complément du 
Verbe extulit ? 

V. C’est te , toi , hominem , homme, 
cognitum, connu j car tous ces mots 
sont à l’Accusatif, et ils sont en con- 
cordance les uns avec les autres. 

A. Pourquoi ne joignez-vous pa* 
encore au Complément du Verbe le* 
mots summum imperium ? 

V. Parce que je vois qu’ils sont 
gouvernés par la Préposition ad. 

A. Reprenez votre Construction, et 
continuez. 

V. Qui extulit te , hominem cogni- 
tum , ad summum . . . . 

A. Ceci ne vaut rien. Puisque vous 
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avez placé hominem cognitum j vous 
devez mettre tout de suite la Prépo- 
sition et le Complément per te^ dont 
l’union avec hominem cognitum est 
marquée par les virgules qui sont 
avant hominem et après cognitum. 
Reprenez, et traduisez mot à mot. 

V. Qui qui extulit a élevé te toi , 
hominem homme cognitum connu per 
par te toi, tàm si... ' T 

A. Vous ne faites pas attention que 
le Verbe é/ever doit avoir deux Coin- 
plémensj car on élève quelqu’un à 
quelque chose. 

V. Je me reprends : qui a élevé 
loi , homme connu par toi, ad à im- 
perium. le commandement summum 
souverain , per par omnes tous gradus 
les degrés honorum des honneurs, tàni 
si mature de bonne heure. 

A. Vous avez oublié les mots nullâ 
commendatione majonim. 

O 5 
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V. Je ne sais où les placer. 

A. Y a-t-il un Verbe dans ces 
mots ? 

V. Je n’en vois pas. 

A. Prenons ces mots l’un après l’au- 
tre , et voyons ce qu’ils sont. 

V. Nullâ nul , est un Adjectif à 
l’Ablatif Singulier Féminin ; corn- 
tnendatione est un Nom au même Cas, 
du même Genre ét au même Nombre, 
qui signifie recommandation ; majd~ 
rum n’est-iKpas un Accusatif? 

A. Quel mot y a-t-il ici qui puisse' 
gouverner un Accusatif? 

V. Je me trompois : c’est lé Génitif 
Pluriel do major, plus grand 5 mais 
cet Adjectif au Pluriel s’emploie 
comme un Nom , et signifie ancêtres ; 
majorum est donc le Complément de . 
cornmend.Jione; ainsi ces mots veulent 
dire : nulle recommandation des an-' 
cêtres.- ■. 
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A. Gela ne suffit pas pour les lier 
'avec le reste de la phrase ; puisqu’ils 
sont à l’Ablatif, ils doivent former 
un Terme circonstanciel; il faut, 
pour rendre la valeur de l’Ablatif, - 
employer en françois une Prépo- 
sition. 

V. Le sens est peut-être : avec nulle 
recommandation des ancêtres , c’est-à-^ ; 
dire, sans aucune considération du 
côté de tes ancêtres. 

A. C’est elTectivement Là le sens. On 
peut ramener ces sortes de Termes cir- 
constanciels aux Propositions adver- 
biales que vous connoissez. Vous sa- , 
vèz que quand il n’y a point de Vei'be S 
dans une Proposition adverbiale , le I 
Sujet et l’Attribut sont à l’Ablatif, r 
et qu’il faut y suppléer le Verbe être \ 
au Participe. De cette manière , voici 
la Construction : commendatione la . 
recommandation majoram des anc6- 
: ’ O G 


X 
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très sous-entenaez étant ) nuiia 
nulle. Recommencez la phrase, et lais- 
sez ce Terme circonstanciel à la même 
place où il est dans le latin. 

V. Qui qui extulit a élevé te toi , 
hominem homme cognitum connu per 
par te toi ( c’est-a-dire , par toi seul ) , 
commendatione la recommandation 
majorum des ancêtres nullâ étant nulle 
( c’est-à-dire, sans aucune recom- 
mandation du côté de tes ancêtres ) , 
ad à imperium le commandement 
summum suprême , per par omnes 
tous gradus les degrés honorum des 
honneurs , tàm si mature de bonne 
heure. 

A. Finissons notre phrase. 

V. Si propter învidiam , aut alicujus 
periculi metum , salutem cknum tuo- 
rum negligis. Si, Conjonction^le Verbe 
est negligis, le Sujet tu sous-entendu j 
salutem est le Complément du Verbe, 
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et les mots cwium Génitifs Plu- 

riels J sont le Complément de salutern : 
propteVj Préposition, Accusa- 

tif, est son Complément 5 auf. Conjonc- 
tion, metuiTij Accusatif, autre Com- 
plément de propter; alicujus periculij 
Génitifs , Complément de metum. 

Si si negligis tu négliges salutern 
la conservation civiiim des conci- 
toyens tuorum tes ( de tes conci- 
toyens ) , propter à cause de invidiam 
la haine aiit ou metum la crainte 
periculi de danger alicujus quelque 
( de quelque danger ). 

« . 4 . Mais vraiment vous rendez 
» une belle grâce au peuple Romain , 
y> qui vous a élevé de si bonne heure 
» au souverain pouvoir , en vous fai- 
» sant passer par tous les degrés des 
5> honneurs, vous qui n’étiez connu 
» que par vous-même , et qui ne pou- 
» viez tirer aucune recommandation 
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» de vos ancêtres , 

» haine que vous pourriez vous at- 
s> tirer , ou par la crainte de quelque 
danger , vous négligez le salut 
» vos concitoyens ! » 

Remarquez qu’on approcheroitplus 


près de la tournure latine et^du 


’T&'. . ' mouvement oratoire, en traduisaiht^ 

" « Belle reconnoissance vraiment que 

'4|', .■ » vous témoignez au peuple Ro- 

V' ; '' main! etc. » 

W ' ^ ' Passons à la phrase suivante 

V. Sed , si quis est invidiæ metûs. , 

® Pourquoi vous arrêtez-vous ici?; 

V Pfirce qu’il me semble que nou.^ 

avons le Verbe est, et que ces raoti; 
si quis est invidiœ metus , forment, 

;; une Proposition. 

^ 'A. Vous avez raison j mais ne voyez- 
vous pas, i.° que le mot sed quiy*- 
comme vous le savez, signiSe mais 
appartient à une autre Proposition'^ 
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que la Proposition qui commence 
par la Conjonction si ne peut pas 
être la Proposition principale j 5.° en- 
fin , que ces mots étant entre deux 
virgules , cela indique qu’ils sont ici 
comme un hors d’œuvre , et ne sont 
pas à leur vraie place. 

Recommencez donc, et continuez 
à lire jusqu’à ce que vous trouviez 
la fin de la Proposition principale. 

V. Sed, si guis est iru/idiœ metiis ^ 
nùm est vehementiùs severitatis ac 
Jbrtitudinis invidia qiiàm inertice ac 
neguitiæ pertimescenda 7 Peut-être 
aurois-je dû m’arrêter à invidiai mais 
j’ai tout lu jusqu’au point , parce 
qu’il me s'^mble que pertimescenda 
se rapporte à invidia , et qu’il est , je 
crois , l’Attribut du Verbe dont invi- 
dia est le Sujet. 

A. Vous avez raison, du moins en 
partie 3 construisez. 



3^8 Principes 

V. Sed J Conjonction 
verbe interrogatif. 

À. Ne deviez-vous pas placerle Sujet 
et le Verbe avant tout autre mot?,^/« 
V. J’ai cru devoir placer nhm ayant - v- 
^ le Sujet, comme nous avons placé 
précédemment an , parce que ces deux 
mots ont, l’un comme l’autre , la des- ’/û 
tination de rendre la Proposition in- 
terrogative. ..v'- 

A. Fort bien ; reprenez. . ' . ' 

V. Nüm, Adverbe Interrogatif j 
inridia , Sujet j severitatis , Nom au 
Génitif, Complément de invidia ; ac , 
Conjonction ‘,Jhrtitudinis ^ autre Com-,, .j 
plément à'inridia; est. Verbe j per- 
timescenda , Nom'inatif Singulier Fé-Î^a 

* f** rf 

; minin du Participe futur Passif .dej^ 
•}^ pertîmesco , Attribut qui concorde eii:^ 
■i?; Nombre , en Genre et en Cas avec;^ 
le Sujet invidia; vehementiùs , 

- verbe. Comparatif de vehementèrji^ 


num 
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Terme Circonstanciel ^ quànij Con- 
jonction ; inertiæ ac nequitiæ ; ces 
derniers mots m’embarrassent j je vois 
bien que inertiæ est joint à nequitiæ 
par la Conjonction ac , et que ce 
sont deux Noms au Génitif; j’e# con- 
cluds qu’ils servent de Complémens 
à un autre Nom que je ne trouve pas. 

A. Pourquoi severitatis et Jortitu^ 
dinis sont-ils au Génitif? 

V. Parce qu’ils servent de Com- 
plément à invidia. 

A. Eh bien, la même raison a lieu 
ici ; inertiæ et nequitiæ sont aussi les 
Complémens. d’mc/ich'a , qu’il faut ré- 
* péter après c’est-à-dire , quàm 

inndia inertiæ ac nequitiæ. 

V. Ceci fera donc une nouvelle 
Proposition; car invirfia étant au No- 
minatif, est un Sujet; où donc seront 
le Verbe et l’Attribut? 

A. Je suis bmn aise que vous me 
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fassiez cette difficulté j il est aisé de 
la résoudre : il ne s’agit que de sup- 
pléer une Ellipse. De même que nous 
avons restitué le Sujet grammatical 
invidia après qaàm , il faut aussi 
rendr^ à ce Sujet son Attribut per- 
timescendn , et les unir par le Verbe 
est. Faites cette restitution , et tra- 
duisez mot à mot. 

V. Sed mais nùm est-ce que inifidia 
la haine sei>eritatis de la sévérité et 
etjortitudinis de la fermeté ( c’est-à- 
dire , la haine que vous attireront la 
sévérité et la fermeté ) est est perti- 
mescendii devant être crainte vehe~ 
mentiàs plus l’ortement , quàm que in- 
vidia la haine inertiæ de la foiblesse 
ac et nequitiæ de la lâcheté est est 
pertimescenda devant être crainte. 

A. Nous avons laissé de côté une 
Proposition qu’il est temps de placer. 

V. Si si quis (dans le sens dialiquis 




i 
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à cause de la Conjonction si ) quelqua 
metus crainte invidiœ de la haine , 
est est, c’est-à-dire, s’il y a. 

A. Traduisez maintenant un peu 
plus librement , en plaçant la Pro- 
position conditionnelle comme elle 
l’est dans le latin. 

« V. Mais , si c’est la haine que vous 
» appréhendez celle que peuvent 
« attirer la sévérité et la fermeté , est- 
» elle plus à craindre que celle que 
» peuvent attirer la foiblesse et la 
» lâcheté? » 

A. Remarquez que le François a ici 
une Ellipse comme le latin ; car pour 
qu’il n’y en eût point , il auroit fallu 
dire : « que celle que peuvent attirer 
» la foiblesse et la lâcheté n’est à 
i> craindre. » 

Analysons la dernière phrase qui 

V. An J cum bello vastàbitur Italia, 
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vcxahuntur urbes , tecta ardehitnt; 
tum te non existimas invidice inotn- 
dio conflagratui'um ? J’ai lu toute la 
phrase , parce que je vois que le 
Verbe principal est existimas , les 
autres Verbes appartenant à une Pro- 
position conjonctive, ce que je re- 
connois par l’Adverbe cum ^ qui est 
conjonctif, et par la virgule qu’on a 
placée après an. 

A. Construisez conformément à ce 
que vous venez de dire , et traduisez 
en même temps. 

V. An est - ce que , existimas , 
Verbe de la seconde Personne du Sin- 
gulier qui renferme le Sujet tu^ tu 
penses te toi. 

A. Voyez si te ne seroit pas le Sujet 
d’une Proposition complémentaire. 

V. ie vois te à l’Accusatif qui me 
paroit être Sujet, et conjïagraturum 
au même Cas , qui peut être Attri- 
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but 3 mais je ne vois pas de Verbe. 

A. A quel Mode doit être le Verbe 
dans une Proposition complémentaire 
dont le Sujet est à l’Accusatif? 

V. Il doit être à l’Infinitif. 

A. Puisque vous ne voyez pas de 
Verbe à l’Infinitif, ne seroit-il pas 
sous-entendu? 

V. Ce doit être esse. Je continue : 
te toi non ne pas esse être conjîa- 
graturum devant brûler incendio par 
l’incendie invidice de la haine tiim 
alors, CU7JI quand /faZia l’Italie vasto/- 
' bitur sera désolée bello par la guerre , 
urhes les villes veæabuntur seront 
saccagées , tecta les maisons ardebunt 
seront en feu ? 

A. Il ne vous sera pas difficile de 
rendre cela d’une manière plus fran- 
çoise , en conservant autant que pos- 
sible la Construction du texte latin. 

V. « Penses- tu donc , que quand 
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» l’Italie sera désolée , les villes aban- 
» données au pillage , les maisons li- 
» vrées aux flammes , tu ne seras pas 
» consumé alors par l’incendie de la 
i) haine, c’est-à-dire, crois-tu que tu 
i> échapperas aux flammes de la haine 
» que tu redoutes ? v> 

Voici de quelle manière tout ce 
morceau a été traduit par M. d’Olivet. 

« Craignez-vous les reproches de la 
» postérité ? Mais la crainte d’être 
» blâmé , ou la vue de quelque autre 
» danger que ce soit, vous fera-t-elle 
» négliger la vie du peuple Romain ? 
» Ah ! ce seroit bien reconnoître les 
'i> grâces qu’il vous a faites , en vous 
» élevant de si bonne heure au pou- 
» voir suprême , après vous avoir fait 
» passer par tous les degrés d’hon- 
» neur, vous qui n’êtes connu que par 
» vous personnellement, et qui ne 
» tirez aucun éclat de vos ancêtres. 
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» D’ailleurs, si lesjugemens du public 
» vous épouvantent, croyez-vous qu’à 
» être ferme et sévère , vous risquiez 
» plus qu’à prévariquer par foiblesse 
» et lâcheté ? Quand la guerre déso- 
» lera l’Italie, quand nos villes seront 
» au pillage, quand le feu consu- 
» mera nos maisons , est-ce qu’ alors 
» vous ne serez pas la victime d’un 
» ressentiment général ? » 

Quoique j’aie choisi exprès un 
texte latin dont la construction pré- 
sente peu de difficultés, je puis assu- 
rer qu’en observant la même marche, 
il n’y a point de Période latine qu’on 
ne puisse aisément analyser j et si 
je ne craignois d’être trop long , je 
le ferois voir, en appliquant cette mé- 
thode à l’exorde du beau discours de 
Cicéron pour Archias, ou à quelque 
autre morceau oratoire du même 
genre. Mais je laisse cette application 
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à faire aux personnes qui , convaincue* 
que dans l’étude des langues , on ne 
sauroit trop associer le jugement à la 
mémoire , goûteront la Méthode que 
je propose , que j’applique journelle- 
ment à l’enseignement du François, 
du latin , du grec et de l’arabe , et 
dont l’expérience m’a mis à portée 
de reconnoître les avantages. 
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DES MATIERES. 

Absolu. Mots employés d'une manière ab* 
solue, p. 74 ; Cas absolus, p. 147; Propo- 
sitions absolues en latin, mieux nommées 
Proposicions adverbiales , p. 148 ; 
Temps absolus , p. 1^9 ; Modes absolus , 
p. 204; Verbes absolus , p. 216. 

Actif. Voyez Verbe et Voix. Attribut 
actif, p. 207; Usages du changement da 
l’Attribut actif en un Attribut passif , 
p. 212 et suiv. 

A dieu ^ mot elliptique , p. Z\(i. 

Adjectif. Usage de l’Adjectif , p. 54 ; Si- 
gnification de ce mot , p. 55 ; L’Adjectif 
n’est pas absolument nécessaire , et les 
Adjectifs d’une langue n’ont pas toujours 
de correspondans dans une autre.langue , 
p. 5 i , note (l) ; L’Adjectif doit être joint 
à un Nom , p. 55 ; Usage des Adjectifs 
avec les Noms appellatifs , p. 67 -, avec 
• les Noms abstraits, p. 58 avec les Noms 
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propres , p. 5g et 66 ; Dei« fondions 
différentes de 1 Adjectif , p. 6o; Employé 
comme Attribut d’une Proposition, ibid.\ 
ou pour qualifier un Nom dans le Sujet, 
dans l’Attribut , ou dans quelque autre 
partie delà Proposition, lAfr/.; L’Adjectif 
faisant fonction d’Attribut, n’est pas joint 
à un Nom , p. 6i ; faisant fonction de qua- 
lificatif, doit être jointà un Nom , ibid.; 
Quelquefois le Nom n’est point exprimé, 
et pourquoi , ibid. ; Adjectifs circon- 
stanciels, p. 64 ; ils n’affectent que l’éten- 
due des Noms âppellatifs , ibid. ; Adjec- 
tifs qualificatifs , ibid. ; ils affectent en 
inêrae temps l'étendue et la compréhen- 
sion des Noms .appellatifs , ibid. ; Les Nu- 
ïnératifs peuvent être des Adjectifs cir- 
constanciels, comme en françois, p. 70; 
Tout Adjectif en arabe peut devenir Ad- 
verbe, p. 87 ; Les Adjectifs peuvent être 
modifiés par les Adverbes, p.88; Adjec- 
tifs pronominaux , mal à propos nommés 
Pronoms possessifs, p. 101; Deux sortes 
d’Adjectlfs pronominaux en françois , 
p. 102^ Beaucoup de langues n'ont point 
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d’Adjectlfs pi'onominaux , on y supplée 
parles I*ronoms,p. 104; Adjectifs con- 
jonctifs, p. 107 ; mal nommés Pronoms 
relatifs , ibid.\ pourquoi nommés Ad- 
jectifs conjonctifs , p. iii ; on peut les 
remplacer par une simple Conjonction , 
p. 112; Adjectifs admettent la distinction 
des Nombres, p. 126 ; celle des Genres, 
p. iSy; celle des Cas, p. i 5 o; elles De- 
grés de comparaison, p. iS7; Rapport 
entre l’Adjectif et le Participe , p. 201. 

Adverbe. Ce que c’est , p. 84 ; Tout Ad- 
«■erbé équivaut à une Préposition suivie 
de son Complément , p. 85 ; Les Adverbes 
d’une langue n’ont pas toujours des Adver- 
bes pour équivalens dans les autres lan- 
gues , p. 86 ; L’Adverbe ne modifie jamais 
îe Verbe , il modifie toujours l’Attribut , 
p. 85 , note ( l 'i; Différence entre l’Adverbe 
et une Préposition suivie de son Complé- 
ment, ibid.; En arabe II n’est aucun Nom , 
aucun Adjectif, aucun Verbe qui ne puisse 
devenir Adverbe , p. 87 ; En grec les Noms 
propres de lieux peuvent former des Ad- 
yerbes , p . 88 ; Les Adverbes servent à ex- 
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jiriiiierles circonstances île l’action, p. 83 ; 
ils nioJifient i’Allrlbiit compris dans le 
Y erbe et les Adjectifs, ibid. ; Adverbes 
inodifiés par d’autres Adverbes, p. 89; 
Adverbes de* qualité, ibid.; Adverbes 
de quantité, ; Adverbes servant de 

Coinplémens à des Prépositions, ibid,; 
Adverbes conjonctifs, p. ii 5 ; Do/i£ et Y 
sont des Adverbes, ]). 117; Oui, jion, ne, 
sont des Adverbes, ibid. ; Analogie entra 
les Cas des Noms et les Adverbes, p. 140 ; 
Cas adverbiaux, p. 14^; Propositions 
adverbiales en latin, p. 148 ; Dégrève 
comparaison dans les Adverbes , p. 167 ; 
L’Infinitif devient Adverbe, et se nomme 
alors Supin , p. 200. 

Ampliatif , p . i 56 . 

Analyse grammaticale , p. aSy et suiv; 
Modèle d’Analysepourla langue françoise, 
p, 280 et suiv. ; pour la langue latine , 
p. 3 o 5 et suiv. 

Antécédent, Vo}% Rapport. 

Apposition et Appositif, p. 270 ; Signifi- 
cation de ces mots, p.271 ; Exemples d’Ap- 
position, p. 272 ; l’ApposItif peut se clinn- 
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ger en une Proposition conjonctive , 
p. 273. 

Article. Ce que c’est , p. 09 ; Articles fran- 
çois, p. 40 ; Un et Des ne sont point des 
Articles, ibid., not. (1); Article détermi- 
natif, p. 42 ; démonstratif, p. 4 ^ j Usage 
de ces deux Articles , ibid. ; Plusieurs lan- 
gues n’ont point d’ArticIe déterminatif, 
p. 44 ;D' autres em ploient pour A r l ides d é- 
terminatifs, des terminaisons qu'on ajouta 
à la fin des mots , ibid. ; Abus fréquens de 
l'Article déterminatif, ibid. ; Il peut j 
avoir plusieurs Articles démonstratifs et 
déterminatifs , p. 45 et 46 ; L’Article déter- 
minatif affecte l’étendue des Noms ap- 
pellat ifs, sans influer sur leur compréhen- 
sion, p. 64;L’Arlicle démonstratif affecte 
en même temps leur étendue et leur com- 
préhension, ibid.; Usage de l’Article avec 
les Noms propres , p. 66 ; Articles em - 
ployésà caractérlserles Nombres, p. i 23 ; 
et les Genres , p^ i 36 ; L’Infinitif peut 
prendre des Articles, p. 199. 

Attribut. Ce que c’est , p. 5 ; Point de Pro- 
position sans un Attribut , p. 6 ; AriiiLut 
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simple, p. 20; Aurlbiit roinposè, p. 2 T 5. 
L’Altriljut simple est iaromplexe 011 roin-« 
plexe , jhtd. ; j\I iiiière «le re.eniinoîtr^ si 
l’Aliribut est simple osi romposé , p. 23 ; 
C’est l’Attribut compris d.ms la significa- 
lion (bi Teibc, et non le Verbe, quicstino- 
tlifiéparrAdveibe , p. 86 ; not, , etp. PS; 
Attribut actif, p. 207; Attribut passif, 
2A/W. ; Attribut neutre, /A/e/, ;Disliuciion 
As l’Attribut logique et de l'Attribut grain* 
anntical, p. 262, ; Attribut complexe , dont 
une partie se trouve comprise dans un 
. "Verbe attributif, et l’autre partie est ex- v 
primée liorsdu Verbe, p. 2 y 5 ; Voy. Snr^ 
aUrihut. 

ylnciin. Ce mot n’est pas négatif, p. 2^2 ; B 
“ est synonyme de cjnelqu un , p, z 53 . 
udr/gmemeitifs, -p. i 5 i et i 52 . 

Cas. Ce que c’est, p. 82; Usage ries Cas, 
rr^'t’ P- 140; Exemples des Cas, prisde la langue 
latine , îA/d. ; Siiniilication du mot Ceis , 
^4'^ j ®®nt point néces- 

saires , manière d’y suppléer, ilid. ; Du 
nombre des Cas dans différentes langues , 
p. 14} ; Analogie entre les Cas et les Ad- 
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verLes , p. 145 ; Un même Cas employé 
pour plusieurs rapports, ibiJ. ; Piéimion 
des Prépositions avec les Cas , ; Cas 

adverbiaux, p. 146; complémentaires, 
ibie/. ; et absolus, p. 147 ; Usage des Cas 
pour distinguer la nature des Propositions , 
p, 148 et suîv. ; Exemples de l’emploi des 
Cas pour caractériser les diverses Propo- 
sitions dans la langue latine , p. 149 I.es 
Cas appartiennent proprement aux Noms 
et aux Pronoms , ibid. ; sont admis aussi 
dans les Adjectifs, p. l 5 o; Analogie eîitre 
les Cas des Noms et les Modes des Verbes , 
p. 99 , 148 et 2 o 5 ; Cas de l’Infinitif, se 
nomment Géro/idiji ,'p. 199; Le Parti- 
cipe peut avoir des Cas, p. 2.02-, Système 
des Cas en latin , p. 3 o 5 . 

Co 7 nmnn . Voy. Genres. 

Comparatif , p. i 56 ; Comparatif-mino- 
ratif, ihich 

CompeUatif. Ce que c'est, p. 8; Signiftnation 
de ce mot , ibicl. ; Point de discours qui 
ne suppose un CompeUatif, ibid. ; Com- 
pellaiif sous-entendu, comment il est 
jiippléé , ibid. ; Cas destiné à indiquer le 

P 4 



344 Talle 

CoinpelJatjf, p. Distinction du Com- 
pelliilif logique et du Coinpellatif gramma- 
tical , p, aGg. 

Complément. Le terme conséquent d’un rnp- 
portse nomme aussi Cottiplémeni , p. 8a;. 
Cas complémentaires , p. 346 ; Projtosi- 
tions complémentaires en latin , p. 148 ; 
Complément des Verbes relatifs, p. 216 ; 
De quelles maniérés les Verbes se joignent 
À leurs Complémens , p. 217; Complé- 
anent d'un Verbe, nommé r.uss! Ré.-yjine 
et pourquoi, il,icl. , note (i) ; DcuxCom- 
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Complément d’un Verbe réfléchi est le 
même que le Suje», p. 220 ; Formes déri- 
vées des Verbes, qui renferment le Com- 
])lément , p. 22Ü; Manière d'ordonner I35. 
ilivtrs Complemens d’un nicine mot, p. 
236 ; Distinction du Compléttient logique 
et du Complément grammatical, p. 26S. 

d’un Nom appellatif, p. 55 ; 
Plus un Nom aj)pellatif a de compréhen- 
sion, moins il a d’étendue, p. 54; Noms 
appellatifs dont la compx'éhension est ti ès- 
ïiinitee, et 1 étendue 2>resquc sans borucj ^ 
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p. S 6 ; Les Articles déterminatifs et les 
Adjectifs circonstanciels n'influent point 

^ sur la compréhension des Noms appellatifc, 
p. 64 . 

Concordance. Partie de la Syntaxe , p. 23z j 
Objets des règles de Concordance, p. 235j 
Voy. Syntaxe. 

Conjonctif. Adjectifs conjonctifs , p. iri ; 
Raison de cette’ dénomination , ibid. ; 
Noms , Adverbes et Adjectifs conjonctifs , 
p. ii5. 

Conjonction. Les Conjonctions lient en- 
semble plusieurs Propositions qui sont en 
rapport , p. 95 ; Elles déterminent aussi la 
nature durapport qui est entre elles, 
Quelques Conjonctions servent aussi à lier 
les diverses parties d’un Sujet ou d’un At- 
tribut simple complexe, ibid., note (i) ; 
On peut, au moyen des Conjonctions, réu- 
nir plusieurs Propositions' en une seule, 
p. 9 G ; Les Conjonctions sont les exposans 
des rapports entre iJs Propositions qui for- 
juent les Antécédens et les Consrquens de 
ces rapport^, ibid. -, Les Modes des Yerbc* 

P 5 



S-jG Table 

ne remplissent souvent leurs foncticm 
qu’à Vai Je des Conjonctions, p. 204 * 
Conjugaison Qt. Conjuguer, Ce que c'est, 
p. 2 i6. 

Consérfuent. Voy. Rapport. 

Construction. Signification de ce mot, 
p. 2 ^ 2 ; Construction naturelle , p. 235; 
Les%-ègles de la Construction n’appartien- 
nent j)as a la Grammaire générale , ibid.] 
Construction en François, p. aSy. 
Décliner et Déclinaison. Ce que l’on en- 
tend par ces mots, p. i5o. 

Degrés de Comparaison, Ce que c’est , 
p. i 54; Ont lieu dansles Adjectifs, p. l53 ; 
et dans les Adverbes, p. iS/ ; Pourroient 
avoir lieu dans les Verbes , ibiJ, ; Sont en 
plus ou en moins , p. i55 ; Positif, Com- 
paratif , Superlatif, Ampliatif, p. i55 ; 
Autres degrés que l’on pourroit nommer 
Diminutif , Comparatif — minoratif , 
etc. , ibid. 

Dépendance. Partie Je la Syntaxe, p. a52 ; 
Objets des règles de Dépendance , p. a55; 
Voy. Syntaxe. 

Des. Ce mot n’est point un Article , il ren- 
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ferme la Préposition de , et rAi iicle les', 
p. 40 , note (i) et p. ia3 ; est employé à 
caractériser le Nombre pluiiel , p. 123. 
Diminutifs , Tp. i52 et i53 ; Diminutif j 
Degré de comparaison , p. i56. 
est un Adverbe , p. 117. 

Duel. Yoy. Nombres, 

DtLirsE ou Phrase elliptique , p. 24s ; 
Ellipse de l’Antécédent d’un rapport , 
p. 244 ; Ellipse du Sujet , du Verbe et de 
r Attribut, p. 24G ; Ellipse d’un mot dont 
le sens se irouv'e indiqué par un mot pré- 
cédent , p. 248 ; Ellipse du Verbe être , 
p. 25 o ; Ellipse du Verbe qui, doit servir 
d’Antécédent à un autre "V erbe , p. 261 ; 
Application de l'Ellipse à certaines ex- 
pressions qui paroissent négatives, et qui 
sont réellement aninnatives, p. 262 et 


.suiv. 

Dtenclue d’un nom appellatif, p. 84 ; L’é- 
tendue d'un Nom appeliatif est d’autant 
moindre, qu’il a plus de compréhension, 
ibid. ; Noms appellalifs , dont la coin- 
préhension est très - limitée , et l’étendue 
presque sans bornes , p. 36 ; I.es Articles 
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• démonstratifs ainsi que les Adjectifs q«a-‘ 
lificatifs, affectent en même temps l'éten- 
due et la compréhension des îîoms appel- 
lalifs , p. 64. 

Exposant d’un rapport. Ce que c’est, p. 78; 
Préposition fait la fonction d’Exposant , 
ibid. ; Terminaisons ou Cas faisant fonc- 
tion d'Exposans, p. 81; Les Conjonctions 
font aussi fonction d’Exposans, p. g6. 

Féminin. Yoy. Genres, 

Formes dérivées des Verbes, p. 220; Elles 
ajoutent des si^pifications accessoires à l.i 
signification primitive , ibid. ; Forme im- 
personnelle , p. a 3 o. 

Genres. Ce que c’est, p. 129; Genres mas- 
culin et féminin fondés sur la distinction 
des sexes, ibid. ; Genre neutre fondé sur 
l’absence de cette distinction , p. i 5 o ; 
Genre commun, propre à indiquer la réu- 
nion ou l’abstraction des sexes , ibid. ; La 
distinction des Genres n’a point lieu dans 
certaines langues , ibid. ; Abus dans l’u- 
sage des Genres , p. 182 ; Manières d’indi- 
quer la différence des sexes, autres que la 
variété des Genres j p. i 3 o et i 34 ; La dif- 
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■,/érerice des Genres est encore indiquée 
par les Articles etlesNuinératifs, p. j 36 ; 
Plusieurs langues n’ont pas même dans 
les Noms la variété des Genres, p. i 3 o, ^ 
l 3 i et i 38 ; L’Infmitif n’admet point la 
distinction des Genres , et pourquoi , 
p. i95;Elle alleu dans leParticipe,p. 202. 

Cèrondif. Cas de l’Infinitif, p. 199; Chaque 
Temps de rinfinitif peut avoir des Géron- 
difs, ihid. ; Gérondif en françois, p. 201, 

Guéres. Ce mot n'est poiht négatif, p. 202; 

Il est synonyme de beaucoup , p. 253 ; 

aguères , c’est-à-dire , il njr a pas 
long-temps , p. 254 - 

Impersonnel. Verbes impersonnels, mieux 
nommés Verbes de la troisième per' 
sonne , p. 280. 

Infinitif. Mode des Verbes, p. ig 5 ; En quoi 
il participe du Verbe , ibid. ; Il peut 
avoir différens Temps , ibid. ; Il n’a ni 
Geures , ni Nombres , ni Personnes , et 
pourquoi , ibid. ; Rapport de l’Infinitif 
avec les Noms abstraits, et caractère qui 
le distingue de ces Noms, p. 196 ; Dans 
plusieurs langues il n’y a point d'Infinitif , 
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p. 197 ; Distinction essentielle entre Te 
N*in abstrait et l'Infinitif , p. 198; L’In- 
finitif peut prendre des Articles , p. 19g ; 

11 peut servir de Sujet à une Proposition , 
et de Complément à un Verbe et à une 
rréposilion, ibid. ; Il peut avoir des Cas, 
qu’on nomme Gérondifs , ibid.; Voy. 
ce mot. L’Infinitif devenant Adverbe se 
nomme Supin, p. zco ; Voy. ce mot. 
L’Infinitif servant de Complément à un 
V erbe ou à une?réposition, est une expres- 
sion ellijjtique qui peut se résoudre en une ■ 
Proposition complémentaire , p. 374. 
Interjection. Ce que c’est, p. loo; Les 
Interjections expriment non les pensées, 
mais les sensations, A/. 

Inversion. Diverses sortes d'inversions, 287 
etsuiv. Exemples de llnversion, p. 201. , 
Jamais. Ce mot n’est pas négatif de sa na- 
ture , p. 252 ; Il signifie en quelque temps . ' 
que ce soit , p, 253 . • . , 

Jugement de l’esprit. En quoi 11 consiste , 
p. 4. 

M AN. Mot allemand qui sert de Sujet vague - 
et indéterminé , p . 2 1 5 . 


I 
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Masculin, Voy. Genres. 

Mie. Ce mot n'est pas négatif, p. 25a. 

Mixtes. Mots mixtes, p. lOi ; Du, des , 
au, aux, duquel, auquel, etc., mots 
mixtes de là langue francoise , p. iiG; 
"Voy. Adjectifs pronominaux , Adjec- 
tij's conjonctifs , Notas, Adverbes. 

Modes des Verbes , p. 99 ; Analogie de» 
Modes av’^ec les Cas, ibid. et p. 148 et 2o3 ; 
Opérations de l'esprit sur lesquelles est 
fondée la nature et l’usage des Modes , 
p. 179 et suiv. ; Les Modes servent à in- 
diquer la nature des Propositions, p. 190; 
et les rapports que plusieurs Propositions 
ont entre elles , ibid. ; Importance des 
Modes, p. 191 ; Du nombre des Modes , 
p. I92 ; Les Modes dont l’usage est le plus 
commun , sont l’Indicatif, l'Impératif et 
le Subjonctif , p. 198 ; Modes personnels , 
p. 194; Modi^ impersonnels, p. 200; 
Voyez Infinitif V.X. Participe. Modesab- 
solus et relatifs , p. 204 ; Les ATodes ne 
remplissent souvent leurs fonctions qu’à 
l’aide des Conjonctions, ibid; Une même 
forme sertàplusieurs Modes, p. 2o5; Mode 



S52 Tahh 

.Impératif employé en franrois comms 
concessif, p. 1^3 , note (i). 

Ne. Adverbe négatif, p. 117, Adverbe pro- 
hibitif, p. 1 t8. 

H entre. Verbe neutre, Voyez Verbe et 
J^oix. Genre neutre, Voyez Genre -, At- 
tribut neutr-, p 207. 

Nom. Usage des Noms , p. 28; Ce que c’est 
que le Nom , ibiel. ; Noms propres , p. 29 ; 
appellatifs , p. 3 o ; abstraits, p, 3 i ; 
Compréhension d’un Nom appellatif , 
p. 33 ; Etendue d’un Nom appellatif j 
p. 04; Plus un Nom appellatif a de com- 
préhension, moins il a d étendue , ibieb, ; 
Il en est de même des Noms abstraits, 
p. 36 ; Noms appellatifs , dont la com- 
préhension est très-limitée , et l’étendue 
presque safts bornes , Ibid, ; Quelques- 
uns de ces Noms réunissent à la significa- 
tion d’un*Nom appellatif, celle de dé- 
monstration , p. 52_ et 104 ; Usage des 
Adjectifs et des Articles avec les Noms 
propres , p. 66 ; Noms qui servent à la nu- 
mération , p. ; Tout Nom en arabe 
peut devenir Adverbe , p. 87 -, Les Nom.s 
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propres en grec deviennent Adverbes , 
p. 88; Noms conjonctifs, p. Ii 5 ; Les 
Noms admettent la différence des Nom- 
bres , p. 122; celle des Genres , p. 128 
et suiv. ; et celle des Cas, p. i 5 c) et suiv. 
etp. 14g; Rapports entre leNom abstrait 
et riiifinitif , p. 196; Caractères qui les 
distinguent , ibid. et p. 198. 

Komhres. Ce que c’est , p. 122 ; Les Noms 
admettent différens Nombres, p. 121 ; 
Nombres Singulier , Pluriel et Duel , 
p. 122 ; Articles et Numératlfs employés 
à distinguer les Nombres , p. 123 ; Usage 
des Nombres dans les Pronoms , p. 126 ; 
dans les Adjectifs, p. 12Ç; danslesVer- 
bes , p. 127 ; L’Infinitif n’admet point la 
différence des Nombres , et pourquoi , 
p. 195 ; Elle est admise dans le Participe , 
et pourquoi , p. 202. 

I^ori. Adverbe négatif, p. 117. 

Isnmàratifs. Ce que c’est , p. 69 ; Ces Mots 
peuvent être des Noms ou des Adjectifs, 
p. 70 ; En francois ce sont jles Adjectifs , 
ihîd. et note ( l ) ; Ces Adjectifs sont 
du nombre des Adjectifs circonstanciels, 
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p/70 ; Nuinératifs collectifs, p. 71 ; I^es 
Numératifs ne forment pus une classe de 
mots particulière, p. 72. 

C>N. Mot françois qui exprime un Sujet 
. vague et indèleriuiué , coiiitne maa en 
allemand , p. 210. 

0 'tque.s. Ce mot n’est pas négatif, p. 2oa ; 
Il sigiiilie e« quelque temps que ce soit) 
p. 253 et t^id. , note ;^i). 

Oui. Adverbe affirmatif, p. 117. 

PARTicxrE, Mode du Verbe , p. 201 ; Il par- 
ticipe du Verbe et de l’Adjectif, ihid. ; 
Il peut avoir des Genres, des Nombres et 
des Cas , p. 202 Il peut aussi avoir des 
Temps, ilnd.. 

Pas. Ce mot n’est point négatif, de sa nature, 

p. 25a. 

Passif. Voyez Verbe et Voix. Attribut 
passif, p. 207 ; Usage du changement de 
l'Attribut actif eu un Attribut passif, 
p. 2i2 et suiv. 

Personne. Ce que l’on entend par Pronoms 
de la première, de la seconde et de la troi- 
sième Personne , p. 49 ; Signification dvr 
xaolPersonne , p. 5o; Personnes des Ver- 
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T)es , p. 176 ; La distinction des Personnes 
dans les Verbes n’est pas d’une absolue 
nécessité , p. 177 ; L’InllnitiT n’a point de 
Personnes, et pourquoi , p. i (,'5 ; Pronom 
pluriel de la troisième Personne , faisant 
fonction de Sujet vague et indéterminé , 

^ p. 2 i 5 ; Pronom singulier de la troisième 
personne employé pour un Sujet inconnu , 

' p. 224 ; substitué en François au Sujet 
connu que l’on exprime sous la forme d’un 
Complément , ibid. ; TroisièmePersonne 
du Verbe employée sans exprimer le Pro- 
nom qui remplace le Sujet, p. 229; Verbes 
de la troisième Personne , p. 23 o. 

Tluriel, Voyez Nombre ; Pluriel employé 
au lieu du Singulier, p. 5 i ; Diverses for- 
mes de Pluriel , pour indiquer un grand 
nombre et un petit nombre , p. 122. 

T oint. Ce mot n’est pas une ncgaliori , t 
p. 252 . fi 

Positif, p. l 56 . 

Préposition. Ce que c’est, p. 76; Significa- 
tion de ce mot , p* 77 ; Les Prépositions 
déterminent la nature des rapports, ibid.; 

Dans quelques langues, les mots qui foK- 
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ment les Prépositions , se placent après le 
terme conséquent du rapport , ibid. , 
note (l); Préposition serVt'mt d'Exposant à 
un rapport, p.ySj Préposition et son Com- 
plément exprimés par un Adverbe, p. 84 ; 
De la différence entre une Préposition 
’ suivie de son Complément, et un Ad- 
verbe, p. 86, note; Les Prépositions ont 
quelquefois des Adverbes pour Complé- 
inens, p. 8^ ; Une Préposition peut avoir 
pour Complément une autre Préposition 
suivie elle-même de son Complément , 
p. 90, note (il; Analogie entre les Prépo- 
sitions et les Con]onctions , p. 97 et suiv. ; 
Usage des Prépositions concurremment 
avec les Cas, p. i 45 . 

jPronom. Ce que c’est, p. 47 ; Pronoms de la 
première , de la seconde et de la troisième 
•Personne , p. 49 ; Pronom réfléchi , p. 5 o ; 
Comment on supplée au défaut de Pro- 
noms réfléchis , p. 5 t ; Pronom pliuriel de 
la seconde personne substitué au Pronom 
singulier , ibid. ; Multiplicité des Pro- 
noms dans quelques langues , et leur 
usage , p. 5 a ; Pronoms possessifs , mieux 

« 
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nommfis Adjectifs pronominaux, p. 1 03, 
Voy. ce mot. Pi'O noms relatifs, inieuxnoin- 
més Adjectifs conjonctifs, p. iii,Voy. 
ce mot. Pronoms sont susceptibles de la 
distinction des Nombres , p. 125 ; de 
celle des Genres , p. i 36 ; et de la variété 
des Cas , p. l 5 o ; Pronom de la troisième 
personne substitué au Sujet , ou rem- 
plaçant un Sujet inconnu ou déplacé, 
p. 214, 224, 225 et suiv.; Réflexions sur le 
déplacement du Sujet dans diverses Pro- 
positions en françois , p. 226 , note (1 J. 
proposition. Elle est formée essentielle- 
ment d'un Sujet, d’un Verbe et d’un At- 
tribut , p. 6 ; Rapports entre diverses Pro- 
positions , p. 91 ; Proposition conjonctive, 
son usage , p. io6 ; Usage des Cas pour in- 
diquer la nature de diverses Propositions , 
p. 147 et suiv. ; Propositions directes , 
complémentaires et adverbiales; manière 
de les caractériser par les Cas en latin , 
p. 148 et 149 ; Trois classes primitives de 
Propositions qui répondent aux trois états 
par lesquels l’hojnme passe dans l’usage 
de ses facultés morales , p. i8a; Ces trois 
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classes, nonjraéesPro/^oj/ViOTïJ 

• , ^ 

tives , affirmatives, et volitives, ibid, ; v: 
Subdivisions de ces trois classes prinii- \ 
tives, ibid.; Propositions corrélatives , - 
p. 18'^ ; Exemples des diverses sortes de>^'- 
Propositions , p. i 83 et 1S4 ; Caractère " • 
qui distingue les Propositions condition- ' 
nelles des Propositions suppositives ij.l 
p. i 85 ; Propositions qui peuvent devenir 
hj'pothétiques, p. 186 ; Propositions con-^ 
sidérées eu égard aux rapports qu'elles ont ‘ ^ 
les unes avec les autres dans le discours , v- 
p. 187 ; Sous ce point de vue les Proposi-^» 7 ? 
tions sont, ou principales , ou compté-^ ^ 
ynentaires , ou comp1émentaires-snb~ fi 
jonctives , ou incidentes , on adverbial 
les , ou conjonctives , ou subjonctives 
p. 187 ; Exemples de ces diverses sortes de ■ ^ 
Propositions , p. 188 et 189 ; Ciiractère qui 
distingue les Propositions complémcntalÿV. 
res-subjonctives des Propositions slmple-^i 
ment complémentaires , pag. 1 89 ; Les 
Modes servent à itidiquer si les Proposi- 
tions expriment un doute , un jugement , 
ou une volonté , p. 100 : ils servent aussi.'y 
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^ à indiquer les rapports que diverses Pro- 
positions ont entre elles , ibid. j Proposi- 
lioii infinitive , p. 2y5; La nature gram- 
maticale des Propositions e^ distinguée 
en latin par le Cas auquel on met le 
Sujet, p. 5io et suiv. 

Que. Adjectif conjonctif, p. 107; Voyez 
Adjectifs conjonctifs.- Usages différens 
des Adjectifs conjonctifs qui et que , 
p. 109 et 110, note (1). 

Adjectif conjonctif , p. 107, Voyez 
Adjectifs conjonctifs. Usages différens 
des Adjectifs conjonctifs qui et que 
p. 109 et 1 10 , note (1) ; (fui est formé de 
que if suivant plusieurs grammairiens, 
p. I14, note (i) ; Objections contre cette 
supposition , ibid. ; le Participe ren- 
ferme toujours l’ellipse du Conjonctif 
p. 302 ; 

Rapport. Différentes sortes de rapports , 
p, 76 ; Signes dont on se sert pour indi- 
quer les rapports, ibid. ; Tout rapport a , 
deux termes , un Antécédent et un Con- 
séquent , p. 78 ; Exposant d’un rapport , 
ibid. ; Le même mot qui sert de Consé- 
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quent à un rapport, peut en même temps 
servir d’ Antécédent à un autre rapport , 
p. 8o ; Dans un grand nombre de langues, 
le rapport qui est entre deux Noms s’indi- 
que en plaçant le Conséquent iminédiate- 
jivent avant l’Antécédent , p. 82 ; Terme 
conséquent d’un rapport , nommé aussi 
Complément y-ÿ. 83 ; Rjipports entre di- 
verses Propositions , p- gi , 186 et suiv. ; 
Toy. Modes. 

Hégime d’un Verbe. Signification de c« 
mot, p. 217, note (i). 

Relatif. Mots employés d’une manière re- 
lative , p. 75 ; Pronoms relatifs , fausse 
dénomination des Adjectifs conjonctifs, 
p. 107 ; [Temps relatifs , p. 169 ; Modes 
relatifs , p. 204 ; Verbes relatifs , p. 216 ; 
Verbes doublement relatifs , p. 217. 

Rien. Ce mot n’est pas une négation , 
p. 2$2 ; Employé quelquefois négative- 
ment, p. 253 , note (2). 

Sr.xEs. La variété dés Genres dans les Noms , 
fondée sur la différence des sexes , l’ab- 
sence de cette différence , l’abstraction ou 
la réunion des sexes, p. 128,1 29 et ï- 3 o ; 
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Antres manières d'indiquer la différenc« 
des sexes , p. i 34 > 

^oy , Nombres . 

sSti/et. Ce que c’est , p. 3 ; Po^ntde Proposi- 
tion sans un Sujet , p. 6 ^ Sujet simple , 
.1 P- 17; Sujet conaposè , p. 19; Le Sujet 
simple est incomplet) ou complexe , 
Manière ije i^econpoltre^^i le Sujet 
. je$t .«impie ou cpisposé , p. 1^2 ; L'Infmitif 
peut servir de Sujet à une Proposition , 
p. 1 99 ; Sujet vague et indéterminé , rem- 
plaçant im Sujet inconnu ou qu'on ne 
, veut pas. exprimer , p. 214 ; On, en fran- 
rois , et mon en allemand sont des Sujets 
vagues et iodétermmés, p> si -5 ■; Sujet d’un 
, Verbe réfléchi , servant en même temps 
•de Coinplémeot, p, nao^ Sujetincoimu , 
remplacé par Je Pronom de la troisième 
-Personne , p. aa 4 i Sujet connu, rem- 
placé pÿr.le ai^ne^Pronom , . et exprimé 
sous la forme d'un Complément , ibi^/. ; 
«n .flrançois, toutes les fois que le Sujet 
«st déplacé , on met à sa place le Pronom 
de la troisième Personne, p. a2ô et suiv. j 
Distraction du Suji^ logique et du Sujet 
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grammatical, p. 260; Sujet au Nominatif 
dans la langue latine , indique les Propo- 
sitions directes, p.Slo; misa l’Accusatif, il 
indique les Propositions complémèntaires- 
inFinitives , p. 3 ii ; mis a l'Ablatif, il in- 
dique les Propositions adverbiales , ibid. 

Superlatif , p. i 56 . 

Supin. C’est- l’Irifinitif devenant Adverbe , 
p. 2 o 3 ; Observations sot le Supin dés La- 
tins, ibid, , et p. '204, note (1). 

Sur-attribut. Ce que c’est , p. 276 ; Ex- 
pression elliptique qui représente une 
Proposition , dont le Sujet et le Verbe ne 
sont point exprimés, p. 277. 

Syntaxe. Ce que c’est, p. 232 ; Distinction 
entre la Syntaxe et la Construction , 
ibid. ; Toutes les règles de la Syntaxe 
ont pour objet la Concordance et la Dé- 
’ pendance , ibid. ; Les règles de la Syntaxe 
n'appartiennent pas à la Graininaire gé- 
nérale, p. 234 - 

Temps. Idée des Temps dans les Verbes , 
p. l 58 et suiv. ; La variété des Temps 
n'est pas absolument indispensable, p. 1S9; 
Temps indéfinis et défmb , p. 161 ; Le 
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même Temps employé tantôt d'une ma- 
nière indéfinie , tantôt d’une manière dé- 
finie, p. 162; Toutes les circonstances du 
temps se réduisent au passé , au présent 
;Ct au f^tur,;p. i 63 ; Divers degrés d’an- 
tériorité dans les Temps passés , et de pos- 
tériorité dans lès, Temps futurs , p. 164 ; 
Diverses former de. Temps passés ou fu- 
turs, destinées à caractériser une doubla 
...époque, p. i 65 et sulv. ; Temps absolu» 
et, [Temijs relatifs , .p. 169; Passé absolu 
indéfini , défini , prodiain ou éloi- 

, gné,p. 170; Passé relatif; il est antérieur, 
simultané ou postérieur, ibid. ; Futur 
absolu indéfini, ibid.; défini , prochain 
ou éloigné , ibid. ; Futur relatif; il est an-‘ 
térleur, simultané ou postérieur , p. 171 ; 
Les Passés et les F uturs relatifs , tant anté- 
rieurs que postérieurs , peuvent être en- 
core distingués en prochains et éloignés , 
ibid. ; Le nombre des Temps est fort dif- 
férent dans différentqf langues , p, ij 3 ; 
Diverses manières de former les. Temps , 
p. 174 ; particuliérement en françois , 
ibid. ; Comment on supplée aux Tempj 

Q a 
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qui Manquent dans uné langue , p. 174 î 
L’Infinitif peut aV-bir difPérens Temps , 
p. igS ; La même chose a lieu par rapport 
au Participe , p. 202. ' 

Termes circonstanciées. Gô qne e'e<t , 
p. 27e et 279. ‘ ‘ 

Un. Cé mot n’est jamais Article , p. 40, 
note (i); Nuinératif, employé' 'à distin* 
guer le Nombre singulier, p. 125 . 

Vfrbtî. Il sert à exprimer l’existence du< 
Sujet et sa liaison avec l\^ttTÎbut , p.' 5 j 
Point de Proposition sans ml "Verbe, p. 6; 
Dans certaines langues, le Verbe peut être 
supprimé ; comment on y supplée , ihid. ; 
Verbes attributifs ou concrets, p. il ; 
Verbe substantif ou abstrait, p. la ; Le 
» Verbe être , souvent employé comme 
■ Verbe attributif , iiid, ; Verbe Attri- 
butif actif, ibid.; passif,' p. i 3 ; neutre, 
p. i 5 ; Verbes qui signifient possession , 
mis au nombre des Verbes actifs , p. 12 , 
' note (1) -, Tout Verbe en arabe peut de- 
' venir Adverbe, p. 8^; Les Verbes sont sus- 
• ceptibles de la distinction des Nombres, 
p. 127} et desGeïirés, pVl 37 ; poürroieul 
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admettre des Degrés de comparaison , p , 
ï 57 ; Variété des Temps dans les Verbes , 
p. J 5 g et sniv. ; Personnes des Verbes, 
p. 176; Modes dès Verbes, p. 17g' et 
Kuiv. , Voy. Modés. Quels Verbes sônt 
actifs, p, aïoj Quels Verbes sont passifs, 
ihid. ; Verbes latins nommés Déponens^ 
p. 209 , note (1) J Verbes absolus et rela- 
tifs, p, ai6; Le même Verbe peut être 
employé comme absolu et comme relatif, 
p. 217; De (fneHes manières les Velbes 
relatifs se joignervt à leurs Complémens, 
ihid.; Verbes transitifs et intransitifs, 
ihid. ; Le même Verbe peut être tran- 
sitif par rapport à un Coinpléin-ent , et 
intrunsitif par rapport à un autre , p. 219 j 
J Verbe réflécîii , p. 220 ; Formes dérivée» 
des Verbes destinées à ajouter t^es signifi- 
cations accessoires à la signification pri- 
mitive , ibid, ; Toutes ces Formes sont 
susceptibles d’actif et de passif, p. 222; 
Formes dérivées des Verbes latins, ibid. y 
note (1 ) ; Formes dérivées des V erbes qui 
renferment leurs Complémens, se trouvent 
dans la langue basque , p. 223 j Verbe# 
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, i.;.personnels, mieux nommés Verbes de 
la troisième Personne , p. z^o. 

Voix des Verbes, p. 208 ; ‘active , passive 
- ^ et neutre, ibid. ; .Nombre des Voix 
4 dans diverses langues , ibid. ; Abus dans 
l’usage des Voix , ibid. ; Bien distinguer 
la voix d'jiin Verbe de sa signification , 
p. 209 ; Voix active, mieux nommée sub- 
jeetivc , p. 210 ; Voix passive , ïnieux 
nommée objective , ibid, ; Raisons de 
; ces dénominations , ibid. ; Maniéx-e de 
former les Voix, p. 211 ; Trois usages de 
la Voix objective , p. 212 et suiv. ; Plu- 
sieurs langues n’ont point de voix objec- 
tive , p. ai 4 > Comment on y supplée, 
p. 2I5. 1 

y signifiant à lui, à elle, etc. , est un Ad- 
. verbe, ’p. 117. • 
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